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AVANT PROPOS. 



Sn offranf au public Vouortye q»e Je vient d^achmeT, 
quelque» mois suffiront pour fiàre aonuaitre le motif 
auquel il doit le jour. 

Pendant' le» deux années que je ^efforçais en vain 
^obtenir une place covtme ministre dans Péglise reformée 
nalionale , j'ai pensé employer utilement mes heures 
ponibles , en éprouvant mes forces à quelques recherches 
hisioTiques. Ce sont les réaullais île ces études qui 
forment le eontsnu des pages suivantes. Eti les publiant 
je nai eu iCaulrc but que de rassembler quelques rayons 
épars de la hmière qui perce cà et là sur quelques 
phases de Vkisloire de V antiquité , afin de les mettre 
dans un jour plus clair et (fen permettre la vue a 
quiconque ip intéresse. 
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INTEODCCTION. 



Qu'est ce que la Eeligion? Question grave, qu'on a 
ttlché de i:éaoudre de di^reutes manièrea et qui a donné 
lien à des combats intenninables , toutes les fois qu'elle 

a étf! posée. 

L'un prend pour l'essence de la religion, ce qui pour 
l'autre n'est qu'une forme transitoire; tel, considÈro cette 
forme passagère, comme chose parfoitement indifTéiente, 
on s'il bien lui accordra quelque valeur, ce n'est 
qu'en la classant parmi les événements purement historiques. 
Bientôt le conflit éclate entre les deux partis et tandis 
que celui qui se déclare partisan de la forme transitoire. 
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se Toit contîamncr comme irréligieux . il se raille il son toor 
de son adversaire ef dn ses systèmes surannés. La base 
in^ranlnble de l iin n est qu une illusion sans réalité 
pour l'autre, et sans pouvoir s'aceorder la moindre coe- 
cessioii le combat se prolonge toujours. 

Cependant , cette question sëneuse , doit elle rester 
indécise? but il qu'elle continue à diviser les esprits et 
à causer des conflits sans fin!* Oii bien, ce piabl&ne 
aerùt il à lésondreP 

En discernant l'essentiel de raccessoiie, principe 
primordial de tout ce qui s'y est ajouté pendant le 
cours des temps, ne pourrait U pas que les différends 
prennent un aspect moins désespérant en même tfimps 
qu'ils se placent dans un jonr plus clair? Quel est ce 
principe primordial ? D'ofi nous vient-elle la Religion ? 
La répoiisfi semble ne pn? offrir de lîiffieiiltes périeusfia : 
Quelques uns diront: „Ké de parents religieux, eeux ci 
m'ont, enseigné les dogmes de leur croviincc; mes parents 
sont eux mêmes, isous d'un peuple reliaieux, qui devait 
sa religion li un autre peuple ;" de [niinière que l'on 
arrive toujours à un peuple , qui transmettait a d'autres 
populations, la religion dont il était le dépositaire, qu'il 
avait reçu immédiatement de Dieu môme ; faveur insigne 
qui fut le partage des Israiîlitea , qui ont été appelés 
depnis: le peuple de la rhélatiou. Un autre répondra; 
„Moi aussi, je dois ma religion îi mes parents, mais bien 
jeune encore je trouvais daos les dogmes transmis par mes 
ancities ^ leur postérité, beaucoup de choses qui répug- 
naient a mon esprit.'* Goethe en bas Age commençait à 
douter de la providence en apprenant la destruction presque 
totale de Lisbonne par suite d'nn tremblement de terre. 
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parce qu'il ne put accorder ce désastre terrible avec 
l'amour divin et tout puissant de Dieu, 

Ce-ci arrive ii bou nombre d'hommes. Lea uns étudiant 
1b nature et cherchant a découvrir les lois qui régissent 
l'nnÏTers, roîent 1& fonue apparente que rêvât ta religion 
leur poser pour orit^rium; qu'il feut, croire ans infractions 
sabises par les lois de la nature. _£st-il étonnant s'ils 
doutent alors que la vraie religion ne soit làP Les autres 
SB livrant a l'étude de l'hïstdre, remarquent comment 
différents peuples séparés d'abord, se rencontrent et en 
se rencontrant, concourent à se développer réciproqneinent; 
ils apprennent que les lois et les institntiona sociales se 
perfectionnent peu a peu, après que les uns se sont 
appropriés k civilisation plus avancée des autres. Us 
peuvent juger de l'influence puissante qu'eiçrce sur les 
populations le climat des pays qu'ils habitent , tantôt en 
déterminant leurs tempc'ran.ciits , tantôt en modifiant leurs 
moeurs. Tout révèle des lois invariables auxquelles l'iiis- 
toire obéit, ils veulent approfondir ces lois et voilà 
encore la forme apparente de la religion qui leur dit : 
„Si vous attachez quelque prix a ce que l'on vous con- 
sidère comme des hommes religieux , il &ut que vous 
admettiez qu'il a existé jadis une nation toute différente 
des autres peuples de l'histoire, laquelle isolée, élevée et 
instruite par Dieu m&ue a ét^ &vonsé de l'Être Suprême 
par le don gratuit d'un recueil de lois retigienses; ce- 
peuple élu seul possède la vraie reli^on et les coites de 
tons les antres peuples de la terre, doivent être qualifiés 
de auperstitionB opiniâtres," !Fant il s'étonner quand, 
eus anasi , Us doutent que ■ cette foi soit l'essence de la 
v«de religion P 
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Cependant dan? ces foiraes apjiaienlt^^ de la leligioii , 
piodiiîts d'une lîpoque reouliîe lorsqiiit les scienrea natu- 
relles étaient eucoïe dans leur enfance et que l'on croj-ait 
entrevoir dans l'histoire du monde use fatalité qui 
dirigeait les ^Ëuements, grand nombte de personnes re- 
connaiettt, comme beancoup teconnaisBent encore de nos 
jours, l'essence de ta yrsis religion et quand on bit 
des teclierohes pour découvrir par quel procédé tUb 
sont arrivés à de tela résultats, on ne rencontre que des 
argumenta formulés pat l'ignorance où des raisonnements 
de cerveaux exaltés. L'ignorant répondra : „J'ai reçu 
mes notions leligieuseB de mes parents et quoiqu'il 
arrive, leni Ibï restera aussi la mienne."' Il n'admet pas 
la possibilité que ses ancêtres ont pu se laisser induire 
en erreur. L'esalté vous dira qu'il doit sa foi a une 
inspiration divine. Il est difficile di' ineltrc ii leur juste 
valeur de telles effiisioiis du ienlitni'iil qiiiiinl un ne peut 
pas clianger les circonstances pai'ticiili(TC> d;i]i= le.=quelles 
ces gens se trouvent. Néanmoins il ]i:ir;iit iHident que 
l'un comme l'autre s'opposent :i tomu leiUiili^e qu'on vou- 
drait faire pour clfvelopper leurs fuculté* dans le domaine 
religieux, car quii;oiiqiii^ (^'obstine à considérer comme 
inséparable de l'essence de la Religion , ce que-lcs sciences 
naturelles réclament comme leur appartenant de droit, 
oil ce que l'histoire ne peut céder sans qa'on lui base 
violence, détournera aussi opiniâtrement le regard de tout 
ce qni serait en état de mettre an grand jour une vérité 
quelconque. Qu'elle est en définitive la base de la reli^on P 
Quel est le principe primordial, dégagé de tout acces- 
soire, de tout voile importnn qui le cache a nos regards? 
Le sentiment lelïgienx est inhérent îl la nature humaine. 
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Comment poiirnons mm di^titifruer les sensations agréables 
ou douloureuseg , si nous ue possédions la bcalt^ d'épnmver 
le bien-etre et la tristesse et comment saunons nons pré- 
tendre au sentiment du beau ou de la moralité , quand dans 
notre nature ne se trouvait le ^timent adéquate de 
ces manifestations du monde moral. De- même, il fuit 
que Vàme, pour qne k lebgion y pDiese habiter, possède 
une iàcnlté de concevoir, qm correspond à 1 objet qui 
inspire des sentiments religieux. 

Quelle est cette faculté et de quelle mSTïnire se mani- 
feste-t-elle comme idt5e niligieuse.- Pour mieux saisir le 
Yiai sens de ce que nous appelons sentiment religieux, 
il faut que nous r.liercliions ;i decouvni comment ce 
sentiment s est manifeste p.irnii Ips peuples piimitifs et 
dans les Sge.s l.'ïi pl.is iv^'iilfe. 

Le frl I 1 ! ict df£;r(. 

de Uclcl] 1 I 11 I q 1 p r i=i 

quent peuvent ctre cousidcrts comme possédant des 
notions excessivement values , nous apprennent tout 
simplement . qu ils admettent l'esisteuce d une puissance 
invisible qui agit mystérieusement dans le monde. Peu 
à pen les phénomènes que la nature leur présente attirent 
leur attention] ils observent et étudient sans comprendre 
la canee occulte, les effets qu'ils conetetent et la puis- 
sance invisible commence à être identifiée avec la nature 
même , on bien on la suppose supérieure a cdle^i. 
De cette manière, la conception de l'existence d'nn être 
surhumain prend insensiblement une forme plus déterminée 
que l'on se âgnie entrevoie daas le soleil qd brille ou dans 
le tonnerre qui gronde. Les nuages qui interceptent 
la lumière font entrer dans leur e^rit l'idée que la 



cliTinitÉ se cache comme derrière un tideiiu ; les étoilca qui 
palissent a l'aube dn jour, sont envisagea comme des mes- 
sagers célestes, êtres mystérieux qui planent dana l'espace 
et veillent sur les actions des mortels; le vent qui souffle 
dans le feuillage est tiansfomâ en ^Iphea fbllatranta ou 
en démons farieux, toi^t selon les dispositionB momentenées, 
joyeax ou. sombies, de ceux qui l'^utent. 

Ceat ainsi lya'un onlte grosâer et cenfos d'abord, preml 
naissance. Ce culte, est il partagé par plnsîeBN personnes 
d'une même Emilie ou d'une même tribu , et ces personnes 
parlent elles 16 même langage, alors les dï^centes ex- 
pressions du sentiment religieux s'unissent se confondent 
et forment une secte, Flnsienrs sectes réunies , professant 
les mêmes opinions religieuses, constituent une religion. 
Quand cette religion devient l'expression des convictions 
rcligifMises dp tout un peuple, on a droit de parler de la 
religion de ce peuple: la religion des Grècs, des 
Romains, des Israolitcs. 

Les peuples différents eu se rencontrant et en se 
mettant en rapport de plusieurs manières, se communi- 
quent réciproquement leurs religions respectives et bientôt 
'l'on remarque que les conceptions primitives sabissent 
de part et d'autre des modifications évidentes. S'il arrive 
que quelques peuples, dérivant d'une même origine ou 
issus d'une même race, s'aperçoivent qnlls possèdent 
en commun les mêmes notions primitives, cette conformité 
de conception agira puissamment et contribuera à ^blir 
des relations pins intimes entre leurs croyances lelïgienses. 

Cest ainsi que les Bomains retrouvaient en Grèce lenr 
Dien Hfeioore sons le nom de Hermès, Jnpitei sous celui 
de Zeiis, Jnnon sons oe]aî de Héia. 
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Quand on étudie les dill'érentes formes dans lesquelles 
la leligion se montre, on peut remorquer que toutes, 
telles qu'elles ont été conçues, portent l'empreinte plus 
ou moins distincte du caractère de k nation qui les a 
prodnitea. Ce caraotère spécial naît de certunes influences 
locales , effets dn sol on de latitude géographique. Vai- 
dente imagination, qu'on trouve dans certaines régions 
des Indes, est en par&ite harmonie avec la nature splendide 
et la végétation exubérante du climat des tropiqaes; le 
qniétisme da culte da Bouddha doit a coup soi, beaucoup 
à la fertilité prodigieuse d'un sol qni donne abondance 
de fruits sans demander aucune culture et ù l'influence 
d'un diiniit heureux qin cr.rnie ntiuiiiuellemeiit A. la mol- 
lesse et au ic.pos; l'ii;-.-,.! ji-l i^-i ir.Li:'. iki Kgvptifcns hVMTs 
[itctrcs s'explique aisémcul par l^i loiislil.iition de leur pa^-s. 
Les (iliénomèiies que pn'fieulail a leur ubservalimi lu Nil, 
fleuve grandiose et mystérieux „ dont les diibordemeuts 
périodiques et fertilisants, excitiiîent l'admiration en 
commandant le respect, l'taicnt considérés comme les 
manifestations s|)ijat.aiiéi>s d'une providence identique avec 
l'élément bienfaisant. Les prêtres qui seuls en connais- 
saient les secrets , l'exploitaient Iiabilcment k leur proAt. 
La civilisation Européenne doit sans doute une grande 
partie de son développement énorme, aux exigences 
continuelles d'un sol qui ne produit des fimits qu'à force 
de travaux pénibles et btignants et au climat propice 
qui permet aux laborieux de se livrer an travail sans intei- 
rupUon pendant toute l'année. 

n est donc évident qoe le caractère particulier d'un 
peuple on d'une nation imprime son cachet sur la forme 
de sa iel^<m. Cela énoncé plusieurs Mta historiques. 
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Il iîome: enfant ih l' Egypte, il ne- put vivre qu'aux 
bords du mi. Id fut aussi le soit du culte Phénicien 
de Uâeoh. transplanté en Oiâce. Knmos qui deroro 
ses enfiints fdt détrôné par Zens. 

Parmi les causes principales qui mettent en rapport 
ïfs différentes uatunu. il Êtut compter en premier lieu le 
commerce et les guerres. Le premier &it ndlre les rela- 
tions tianqmlles de la pais. \Ba dernières mènent à leur 
snite les conflits sai^Iuits et les bouleversements tembles. 
Tontes cependant concourent aus mêmes fins: établir des 
rajî ( a lir t I 1 t 1 t 
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Etudier les inlluenccs qu'ont exercé sur l'esprit d'un 
peuple connu le contact avec des cationalitéa étransères. 
c est en même temps rechercher les lois qui reirissent 
I histoire de 1 humanité. En saiTant toutes les phases de 
la civilisation antique nous voyons de différents penples. 
les caractères les pins dissemblables sallier. se combiner, 
se confondre, et produire des conceptions neuves qni à 
leur tour Ibnt naître de nouveaux résultats. Constam- 
mant les causes égales sont suivies des mâmes effets et 
Ion na pour se convaincre de cette assertion qua jeter 
un ngard sans prévention dans les pages de I histoire. 
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Si nous désirons rendre hommage a la providence 
divine, il faut s'apjiliquer aussi à apprendre à la mieux 
connaître. Si Dieu agit sur le monde, il nous est permis 
d'attendre qn'il se manirestcra dans ct;tte actiTité. Scrutons 
donc les lois sublimes et inTariablea de lu nature qui 
nous lévMent la main de l'ounder divin et tout-puissant; 
âuâions les lois qui régissent les destinées de l'humanité 
depuis son apparition dans le monde, alon la nature et 
rhisioiie deviendront les organes révélateurs qui nous 
montreront le Dieu de l'univers. Le peuple de la révé- 
lation sera donc pour nous eeini dont nous connnitrons 
le mieux l'histoire, dont nous pourrons suivre pas k pas 
les destinées à travers les siècles et dont nous piuions 
expliquer les influences - sur les nations couten^poraines. 

Cette étude nous apprendra les lois par lesquelles Dieu 
randuit l'humanité dans les voir- de la pcTlention, et 
s'il nous arrive de trouver lapporti^ pnritii le* traditions 
de l'antiquité qu'en vertu de la volonié divine , des in- 
fractions au droit d_es gens ou des violations de la cons- 
cience ont eu lieu , nous protestons contre de semblables 
assertions. L'histoire d'un tel peuple ne saurait nous 
guider dans nos reeliorclies pour trou\er lu vérité, ne 
saurait nous servir de point do comparaison pour notre 
moralité , nonobstant que la divinité y soit introduite 
comme donnant ses ordres aux mortels. 

N^moins un tel peuple ne serait pas condamné pour 
cela sans retour, car en examinant il quelle époque il a 
vécn et sons quelles càrconsiances i] fut placé, les choses 
changeront peut-être d'aspect et en nous rendant compte 
ies influences différentes qui ont>joué nu ide important 
dans son histoire, ces traditions rejetées d'abord comme 
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inatiles et indignes de notre attention se montreront 
dignes de notre respect. Cbaqne ^v&iement appartient 
^ l'histoire, dépend d'une cauiie et prodnit nn effet. 
Appri;c!cr k justn vEdeoT des faits bistoriques, voilà la 
grande difficulté qu'il feut vaincre et qu'il n'appartient 
aii\ lîsprits courageux et éclairfe à surmonter. 

La principale cause des dissensions continuelles sur le 
domaino religieux c'est que Ton s'obstine à sc'parer de la 
relifjion, ce que l'histoire iCTeudique a juste titre ou ce 
qui appartient de droit aux sciences naturelles. Tant que 
l'on persistera à confondre ces éléments hétérogènes les 
malentendus continueront. Ce n'est qu'en plaçant chaque 
chose dans sa catégorie, qu'on peut rétablir l'harmonie. 

Ce n'est aussi qu' après avoir vu se dérouler l'histoire 
dépuîs le commencement jusqu'à la tin et les événements 
se succéder dans un cEchainement régulier et conséquent, 
que nous pouvons nous former une idée d'un gouverne- 
ment providentiel dout nous remarquons les traces non 
^nivoques et devant lequel nous non^ prosternons , saisis 
d'un respect lâigîenx en sdorant la saprême Bresse qui 
r^t l'univers. 

Ce respect religieux, nous ne- saurons l'épronver là où 
nous remarquons les actes d'un dispotisme arbitrtuie. 

fartout dans la nature nous voyons i^er un ordre 
merveïUeux , on accord parfiùt entre toutes les parties ; 
si donc nous pouvons constater une semblable barraonie 
dans le m(mde moral, notre conception d'un être suprême 
qui dirige l'univers deviendra une conviction profonde. 

Dans l'hishnre de l'humanité nous pouvons remarquer 
un développement cimtinuél. Ce développement se montre 
parfois à nous, mardiant avec une r^nlarïté par&itej les 
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évènementa se succèdent gagnant en importance et le 
siècle qui s'en va est toujours suivi d'un autre, supérieur 
en lumières et en civilisation. Ces pn^ès cependant, 
doivent souvent leur naissance à de rudes combats motaax. 
Que d'etTorts il en a coûté an inonde pour eufiinter le 
christiaBisnie ! Mais sans combat la victoire est clutse 
impossible. 

Ce muarement pic^iessif se montre aussi dans le do- 
mùna ràigienz, bien qne bon nombre de gens s'obstinent 
ik l'admettre, et beaucoup cherchent lenr salut, dans un 
retour vers le' faaxé. En ^ssant iùnsi ils confondent 
l'essentiel avec l'accessoire. Le principe religieux mis 
BU grand jour par le fondateur du christianisme, était 
un principe de véïiti' cteriielle , mais étroitement lié à une 
cosmogénic, produit des temps antiqufs, pt tandis que 
l'on relève de uos jours ce principe fondameiital avec 
une vigueur nouvelle, il y en a qui prétendent que l'on 
ne saurait être lidùlemeïit iitfaclié i'i ce principe, si en 
même temps on ne déclare adhérer loujoiirs h cosiiioi^énii' , 
qui ilctissait il j a plus de dix huit ïiîcle?. (.''est l;ï 
que sp trouve le difi'ércnd. Conservons le grand principe 
intact, mais n'oahlions pas que le temps a marché, que 
le tercle îles eminaissances immaines s'est élargi considé- 
rablement Cl. que lus lumières acquises dans les sciences 
de ia nature et de l'iiistoire ont fait changer pour nous 
la face du monde. Appliquons le principe aux événe- 
ments du temps présent et ne feisons pas un retour vers 
une époque, ni^ve peutrêtro, mais assurément ignorante 
des grandes vérité, dont la génération présente est le 
dépositaire. 

Si Copernic ou Ntvto* avaient vécu parmi les premien 
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clnoticns. il iist prouablc que ceuï-ci auraient jugé tout 
différemment ilu beaucoup de choses et qu'ils se seraient 
trouves plus proche de la vente. Maia parfois ou va plus 
loin eu arrière encore . en eousideranl h génération 
pnmitive, comme avant possède la suprême révélation , 
taudis que les descendants doivent se eontenter de modi- 
fications erronées, loutefois. cette opinion u'a pas même 
lin fond vraisemblable; la critique histoiique met tout 
a fait en défaut la source que 1 on allègue en sa faveur. 
D ailleurs, serait il trop hasardé d'admettre qu'un indi- 
vidu, ^ui n'a laissé à ses descaidants mante preuve de 
ses connaissances rdigieuses, ne saurait avoir connu l'Être 
Suprême, ou du moins, n'a pas été le dépositaire de la 
suprême révélation. 

Le monothéisme, dont on croit retrouver les vestiges 
plus ou moins marques chez plusieiu-s peuples, a été le 
fondamenf des religions de tous et ee n était pas la race 
sémitique seule qui le possediiit exolusivement . comme 
M. Ice/ian n voulu le démontrer. î\ous en retrouvons les 
traites <'\i(v. lc.-= lircc!; l'i les Anens . mais leur inonotlicismo 
s est rauvpili eu polvtlieisine et retle transformation 
sexpbque ai^i'iueut. I.i's lappotl^ du diIEerente nature 
qui s établirent peu ii peu eiitvr les peuples, donnaient 
lieu souvent a des (:bani,'eineuts tciiiiiiquables , tant relisieux 
que politiques. Imposées par les vainqueurs ou introduites 
par le commerce, et acceptées soit par contrainte morale, 
soit par des considérations politiques, les divinités étran- 
gères acquirent insensiblement droit de domicile et tinirent 
par se confondre avec les dieux nationaux. Plus tard 
nous les retrouvons ensemble rangés dans les différents 
systèmes. 



L exprcMion du sfintinient idigieiix a sum la iiiareho 
suirante. Au commencemeiii . nous vovons 1 homme 
rendre hommage a la inalicre uianiraye: peu a peu ce 
culte pnmitif et grossier se voit remplace par an autre 
qm révère la matière vivante : celui-ci disparaît a son 
toar pour feire place au ciJte qui a pour oojet un eepiit 
invisible a qui I on rend hommage jiar moveu d offrandes 
mat^elles lequel enfin se transforme dans la relision qui 
adore en esprit , un Dieu espnt. 

n arrive parfois que dans Ihorome religieux , comme 
dans la fiiime q&e levËt son expteseaon religieaBe, nn 
certain vide annonce l'absence de la pmssance divine j 
on se âgore alors la divinité comme fixée dans cer- 
tains lieux ou les prêtres seuls ont la feculté de 
lapprocher. Telle fat la conception des Israéhtes à 
l^oqne ou Mena était le lieu de l'adoration. Une 
aufxe Ibis, le sentiment de se trouver partout en présence 
de l'Être divin , ae fait jour et alors l'on croit entrevoir 
dans tout ce quon observe que la divinité e?f proche. 
Tels . les Grics se répvé=eu taie lit leurs dieux ci leur 
déesses. Dans Ig iiuirmurL' des ruisseaux, ils i;io\aieiil 
entendre h d i i N 1 h ] Itl 

des Zeiir'^ le i 1 s II 1 j I 
k forËt. Ainsi dans le soleiJ levant ils aperçurent la 
déesse de l'aurore. 

Wo jeUt mt wîe aoB'ie Wdeen stgen 
Scelenlos ein ïeSetball udi draht, 
Lenkts damais Sdam galdnan Wagen 
Helios, in stillei Majeslât, 



■ Dicsc Hotion, fiillten Uieaden 

Ti:\:f, Jcin m jenam Baum 
,■11,3 (ii ij liiiLi^ii aAlidier Nsjftden 
^iiiraiiî (1er itrijinc bilberschauni. 

Joultlois ce [jauUieisiiie poetiqui; tint pasaBr comme le 
Déisme des IsratSlites. L liomnie qm traverse les yieia- 
entude!! nombreuses de la vie ne tiouve Is, tranquillité 
dàme, que loraquil peut adorer une providence divine, 
innaible, dont il voit les oeuïrca sublimes répandus 
partout dans l'univers, dans lesquels elle lui montre les 
conceptions merveilleuses et grandioses de son espnt 
tout-pnisaant. Lorsquon se représente ainsi lÊtie divin, 
l'idée qoM est le père jailhi dans notre eapnt en même 
temps que la cr&tuie se reconnaît son enfant. 

Ces réflexions j)iâiminaires expliqueront suiRsammeut, 
je 1 espère, le choix du siget que je me proposa d'étudier 
dans les pages suivantes. J'ai intitulé cette étude; La 
reltffitm des Pré-laraSlUes , recherches tur le Iheu Seih. 
Je tacherai de répandre quelque lumière sur la leliaion du 
peuple disrai'l . avant qu il sortit de 1 Egypte pour 



qui ndmettcTit avïiut tout wk ri'Vi'Ianuii f^iii'tiuTiDYile touic 
spéciale et (jonsiilleiit la roii.^epuou quilf- suut foniiés 
de i inspitation . plutiit que de ycriLtci- lu vîileur des canons 
de l'anraeu testament , rliereliimt ordinairement dans la 
Génèse, ee qui se trouve peulement en Jeremie. Il est 
évident qu en agissant ainsi , les documents historiques 
doivent perdre beaucoup de leur intérêt, maia sans doute 
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nn tel chemin ne conduit pa? et n'a jamais conduit n la 
vérité. Je tâcherai .loue .le reeiiciilir les vestiges des 
Opinions antiques, eiiarsc^ daTis les vieux documents qui 
sont arrivés jusqu'il uous . et nous niareheroiis vers le hut 
que nous cornptoiis atteindre en prenaat pour point de 
départ le lait liistonque que le peuple d'Israël . à une 
époque bien reculée de son histoire . a été en contact arec 
les populatione qm habitaient alors la Phénicie. l'Aiabie. 
la Palestine et l'Égjpte, Nous oiamineronB ce que l'on 
connaît de ces différentes nations qui vécurent vers le 
temps ou les Israélites aniverent en Ésypte. 

L'Égyptfi est le pays - des monuments par excellence. 
Nous possédons des mscnptions de dates contemporaines 
qui remontent à U plus haute antiquité et qui . taillées 
dans la pierre des rochers ou tracées dons des documents 
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plus de jour eu comblant les lacunes qu'elle nous pré- 
sente. S'il arnve que nous trouvons conservée l'histoire 
du séjour des tribus étrangères parmi eux . nous serons 
en état de comparer les témoignages acquis avec la 
t d t 1 1 I 11 11 f t 1 t 
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traitera 1 histoire pnmitivc des peuples avec lesquels 
Israël îl été en contact en Ègjpte dans les temps les 
plus reculé et les souvenirs que les différentes nations 
ont conservés de -ce fait histonque. 

Dans la seconde partie uous rechercherons qu'elle' a été 



18 



In religion des tnbns et ran gères en isvpte ot les traces 
qu'elles ont laiss<;es chez les Hébreux. 

Puisse cet essai contribuer i\ faire mieux connaître 
l'histoire dit peuple d Israël et attacher un chaînon de 
plus a k grande chaîne qui réunit les phases diverses 
de 1 histoire de l'huinamii?, qui est la révélation suprême 
de la providence divine. 

Plus lions V découvrirons 1 ordre et la sagesse, plus 
notre loi en le gouvernement de Dieu deviendra ferme, 
elle seule est en état d établir la réconciliation entre le 
créateur et la cr&ture. 
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L'HISTOIRE. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



Xiliistoire primiti-re des peuples avee lesquels Israël a 
été en contact en Ëgypte dans les temps les plus 
reculés et les Bourenlrs que les différentes nations 
ont oouHerréB de oa fait Ustorlqne. 



Lki PliwikieiiP fondirent de très bonne heure des 
colonies. En. dcsteiidant les cotes ils arrivèrent en Égypte 
et plus tard ils abordèrent à la cûte Beptentrionale de 
l'Afrique. — Les Arabes Tenaient, selon leur tradition, 
anciennement en Égypte. Yoyons ce que le peuple lui 
même nous en rapporte et ce que les traditions aux bords 
du Nil nous racontent. — Les Hébreux aunri visitèrent 
ce pays. Euminons ce qu'ils nous communiquent de leurs 
voyages et ce que nous en tiouTPns ueqtionné enlÉ^ypte 
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Il y a o;[ieiKliiiil eiicoii: d'aiittes peuples qui se souvien- 
nent (le f*.' liipjiiuL-'nujiujiit di; dilTérentes nations. Voyons 
aussi ce qui' itiix-cï -iivcnt de ces migrations de l'anti- 
quité. Voilii les questioii^ qu'il faut résoudre d'abord parce 
qn'elleE sont étroitement lices îi l'histoire d'Israël, à cause 
que la réunion ou la rencontre des différents peuples, 
comme nous le prouverons plus loin , panrït avoir eu lieu 
TUS U même âpoque de l'histoire. 

Suivons d'ab<n;d les Phéniciens dans leur voyage le 
long des côtes, puis rendons nous en Égypte et chez les 
Berbères qui habitent les bords de l'Afrique septentrionale, 
écoutons ensuite les récits des Grecs, des Arabes et des 
Romains pour terminer nos recherches en intenogeant 
les traditions des HAteux. 
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LES PHËNtClENS. 

Ilos ' (El) ou Eionos, le SEttuiike dea Phénicieiis, fila 
du ciel et de la ierre, sMtaiË tendu mattm du pouvoir 
snptéme en sacrifiant son pâie , qu'il détiôiia avec l'aide 
de Hermès (Thoaut). Cet acte acconi|>li, il desceudit du 
aiel et se rendit vers cette partie de la terre ou se trouve 
la Fhénicic. 

Il posa lus foiidaments de la première ville l'IiL'nk'k'iLnc 
aiipclée Byblos', fendit plus tard Berjtus cl cuUrpiit cn- 
suite un voyage autour du monde. * Vers ce icmps lù les 
Kabires, desceudauts des Dioscures, iiaviguùtuut vers 
l'Jilgyptc iit prirent terre près du mont Casius oit ils 
bâtirent un temple. 

Astarté, fille du ciel et d&sse de Si don , suivait Ilos 
sur sa route. Eu signe de sa puissance ' elle cliaugeait 
sa tête de déeaae en tctc de taureau et suivant à quelque 
distance , elle aussi lit le tour du inonde. 

Arrivé en J']gïpte, {Ilos} Kionos se hâta de nommer 
Thaaut roi de ce pays des deux cotés du Nil. ' 

Ces mythes nous sont rapports par SancUuuiatau. 
Selon cette tradition le peuple avait conserré très loni{- 
temps le souvenir de rétablissement de colonies, a une date 
très andenne, sur la c&te de l'Égypte. Llustoire de ces 
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¥i)v.iL'i-s ™iii(Liciï-i;Lli;s étaut VErdiie. on les rattachait aus 
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logic . rcsto donc à dânoDtrer que les Phâiiciens ont 

m tecllcment en Egypte et ; ont laissé des traces de 

leur «ijou,. 

Tous les Tojagema Grecs sacoonbnt davoit teucontré 
dans le Delta un culte particdlier connu sous le nom de 
Culte de la Ténus dtiangèie. Hérodote entre autres, 
nous en raconte ceci:* .Jies prêtres Egyptiens préten- 
dent qu'un certain homme originaire de Memphis. qui 
s'appelait Piotée . était amré à la puissance suprême et 
I on peut voir encore de nos jours un petit et âéffmt 
édifice énge en Ibonueur de ce même Ftotée. au sud 
du temple d'Hépliesto (Ptah). Des Phéniciens de Tjr 
habitent dans le voisinage et cet emplacement est appèlé 
le camp des Tviieiis. Dans llntéiieiir de cet édiSce de 
P i 1 1 i, 1 I t 1 
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s'il y a des raoïuiments qui conlirment celte assertion. 
Nous possédons un pap^ius du temps de Rhamses IX 
(environ 1300 ans avant notre ère) ' : c'est aux soins de 
M. Ckabas que nous devons la connaissance de ce monn- 
ment mtéreasant. B contient des formules magiques pour 
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conjurer des malheurs, \oiis y lisons ces mots:' „î'cri])ez 

les bouches comme est scellé le fil du glaive 

d'Aiista et d'Astaitc , les diîesses grandes qui conçoivent 
non enfantent, elles sont scèlk'es par les dieux." Anata 
et Astarté étaient par conséquent deux déesses impor- 
tantes considérées par Tauteiu: comme des esprits malins 
dont il Ëdlait conjnrei le courioux. Il est remaïquablo 
que le nom d'Astattâ s'écrit de la même manière comme 
noua le tiouvom dans l'ancien testament. îïous le 
rencontrons encore bien des fois ùUeuis, mais écrit toat 
autrement. Anata est aussi une divinité des Tjriens* 
et SI généralement connue en Égypte que nous en possé- 
dons non seulement une ficçute portant casque et lance." 
mais nous trouvons le cheval et le ('lueii de Rliamsès II 
(le crand Sesostris des aucifus) qui partout ou ils ^xirtèrent 
lent pas répandirent la mort et la dusolatiou , portant 
le surnom d Anata. " 

Le papvrus en question rappelé une époque où !e culte 
dAstarte ctait deja gcnuialemeiit répandu. Keste à 
savoir a présent le temps ou Ion a commence à b'itir le 
premier temple eu sou honneur, pour iixcr lépoque de 
letablisacmeni des premières colonies. Hérodote, que 
lions consultons enwire. nous présente Phéron" comme 
le successeur de bcsoatns. Après Phéron régnait selon 
lui un homme qui s'ap|ièlait Prêtée. Dans Je cas que 
Sesostns sOit identique aïec muunsés II, Sethos II serait 
le Protee d'Hérodote, mais comme nous l'avons indiqué 
ddjà, l'amvéé des Phéniciens en Égypte date d'une époque 
plus ancienne. Du milieu des Phéniciens qui habitaient 
MemplÙB, sortirent des messagers qui transmirent leur 
colbe aqz Grecs. Les prËtresses qui plus tard établirent 



l umcle de Dudoue " v utaieiii (rauapùrtiîes par des iinvires 
PlipiiicieiLS. Iles mvtbes antiqurs nous informent „(iue 
les priUrt^a Kgvptiuiis racontent, que les Pliéuicicns ont 
enlevé deux femmes de Thebes qui étaient prêtresses do 
ZeuB (Amuo). Ils les vendirent I nné en tybie , l'autre 
eu Grèce . et les prêtres avaient feit des lecherclies 
après elles, sans cependant les trouver. Seulement il leur 
fut rapporté quelles avaient otéé des oi'acles. Les piè- 
treases de Dodone au contraire pnftendent qne deux 
pigeons nous s utaieut envolés de Thebes en ÉgypCe, que 
l'un s etait arrête en Lybie et l'autre avait pns hou vol 
pour Dodone où se perchant sut un hStre et se servant 
de k voix humaine . il avait crie' qu'un oracle dédié h. 
Zens (Jupiter) aérait créé dans le lieu même. L'autre 
piL'coii avait (lark de la même façon en Lvbie . ordonnant 
1 l bl l 1 1 1 / V m). 
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d Argos dans un navire Phénicien, entreprendre le voyage 
au Nil et Homère chantant lenrs exploits mantimes, Mt 
dire pat Ulysse; 

Msû lorsque pour moi fut Tenu la buiti^ «unie roulsnle 
Vu Fhàiînen me joignit, homms plnn d'satnce et de fraude. 
Qui commit ohaque joar pint d'un orime, vraimeut un Bim poac le 

Me persnaduit de le suivre, de m'en aller en fliàiioîe 

Soa faja, sa muion, us trisois me biwnt d« promesses btil- 
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Piu* tard nous tiouvoiis les Phéniciens, ayant établis 
des rcîalions de coinraercc légulitTos avec l'Egypte et 
d'autres pays. Hérodote cite les mpyorts cuniintrciaux 
d'Argoa avec l'Égypte" et Strabon ceux qui c'étaient for- 
més entre la Phénicie et la vallée du Wil. La route que 
suivaient les caravanes s'étendait le long de Raphia , Eliiuo- 
kura, Ostiacèue jusqu'au mont Casius et dtait de cinq 
joum^. i' Près do mont Casius se trouvait nu excellent 
entrepôt et le chemin ee croisait ici avec ceux qui se 
dirigeaient en Naba&fe et en Arabie. La ville bfttie 
au pied diL moût Casius était selon tonte appaienco, un 
des plus andcns établissements coloniales des Fbéniciens 
en ^ypte et la mythe de Sanchuniaton confirme tout 
à &it ces récita historiques. 

A partir du mont Casius la route conduisait à Memphis 
Pélusium etc. Il parait ([ue la frontière'' de la Palestine 
3 été eutre Mii^dol et liaal-ZépliDii " al qun l'oji entrait 
en Kgjpte tout prcH de Migdol. Ces deux villes aux 
noms i'hé[iic:ioiis sont coiisidi-ri'es par Ezecliiel et Jéréiriie , 
comme ayant fait partie de l'Kg\pte. " 

Migdol signiiie Tour ; Baal-Zcphon ou Baal-Typlion est 
le nom d'une divinité phénicienne dout nous parlerons 
plus tard. " Outre ces deux places nous trouvons encore 
cité comme étant d'origine phénicienne le lieu Liébris ", 
nom qui signiiieniit camp ou quartier des Hébreux. 

Tous ces établissements dérivaient des colonies des 
câtes de la Palestine, tandis que ceux qui se trouvaient 
le long de la câte Â&icaîne étaient la coutinnafaou des 
colonies Égyptiennes. 

NouB trouvons cité eupiemierlieuDor, JopéetÂskalon, 
comme villes maritimes de U Phénicie. »* Iîoub lisons 
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»u sujet de Dor „iiuti loin du Ocsan'i; su Irouvait Uor, 
petit bourg liabïti; p;ir des Piiônicieiis." Ceux-ci étant 
arrivés pour la pêclie de Lt [lourpre, iivaieut conimencû 
à se bâtir des cabanes et lorsque cette p^che devint 
abondante et Inorative, ils fendirent les rochers et batùeat 
un port convenatile avec les pierres. Sur cette même 
côte on trontre encore une antre ville du même nom que 
l'on appelle aasal Baphat-Doi. Celle-ci appartint au loyanme 
àlsraël " a une pâiode pins' récents. La principale ville 
de commerce éttdt Jopé, ville Phâiidenne sitn&t sur les 
frouiiâies de là Fhénide et de la Palestine qni fut un 
entrepôt commercial' da ro;Bnme des Israélites. ' 

En descendant toujours la câte on urivait à Askalon 
que Ton app^ùt une ville de Tarions. " Celle-d et la 
ville de Oaza étaient designés ensemble par le nom de ; 
port de Majuma. " 

De cette manière, toujours longeant la côte, lesPhéni- 
dens atteignèreut l'Kgypte; nous savons ([u'ilsy établirent 
des colffliius , tc-ci in; nous est rapporte que par des 

histuriiii^ f^iniiigei>. T3 thons de de'couvrir aurai les 
priUivea di^ leur iiri-iYt'c un ligi pto même . mais citons 
d'abord quelques mornimcnl^ Pluinicirns tionvrâ dans la 
basse Egypte. 

Gésénius dans son travail sur les monuments Phéniciens 
en fait mention. " En premier lieu il cite un bas- 
relief portant une inscription Phénicienne et représentant 
une o&ande à Osiris par une prêtre-sse. 1a traduction 
de Gtésénins est cdle â : „Bénie soit HÈbes , fille de 
TéclépUB, prôtre d'OsiriBl Jamais elle n'a ofiensé cruelle- 
ment qui qoe ce soit , jamids elle n'a colomnié. 0 I 
immaculée devant la faoe d'Odiis, soyez bénie par Osiris, 



Que l'os TOUS rende hommage, vous qui faites accroitro 
mott bonheur et prenez place parmi les pieux. Adieu !" 

Ce monument, selon tonte apparence, semble avoir (itii 
érigé du temps des Ptolom^s par un Israélite qui ap- 
patteDBÎt an onlte Égyptien. Le . second monnmrait qni 
piùsse BBirit à notre lecherclie c'est le P&jtjtqb de Turin 
toouvtf parmi d'antres par Hamaker en 1823 et copié par 
Sej&rth. Gelnï-ci est encore d'origine Juive et selon la 
traduction de Géaénîns cm y lit: '„I)ieu mon aeigneur, 
airachez ton Berriteni miaéiable à l'oppression, mon véri- 
table seigneur c'est Jéhova," 

Un troisième monument sont les papyrus du duc de 
Blacas, trouvus par celui-ci fi Eomo chen un marchand 
d'antiquités Egyptiennes dans l'anniîe 1825. Ce sont 
quatre fragments. Le 1 est expliqué par Gésénius de 
In maniùre suivantn : „Le discours que l'on y trouve ii 
rapport il un temps futur, il parait que quelqu'un s'adresse 
a son roi en lui parlant d'un peuple auquel il ne faut 
plus distribuer des vivres et dont les usances doivent 
coudn.mni;es aussi longtemps qu'il n'aura executi: l'ordre 
qu'il avilit reçu de bùfir une ville. Le peuple eu question 
fut déjà eu ({isgn'ico près du père du roi actuel. La per- 
sonne parlante i:st apparemment celle qui dans le fragment 
n°, II apparaît sous le nom de Bar-Haniîs, vu que lil le roi 
s'entretient avec un personnage de ce nom qui est le prËfSt 
des guerriers , à qui le roi accorde force louanges a cause 
de ses Mte d'armes, du bnlàii qu'il à bu foire tont en 
ménageant ses jours et qui sera nommé premier' dignitaire 
civil. Les fragments LU et IV ont rapport à la mSme 
circonstance. Toutefois il est presque impossible de fixer 
l'époque. Gésénius les ramène au temps du séjour des 



IsinÉliti;? en Égvpte, ce que nous croyons peu vraiseinbnble. 

Nous possudona encore un libatoire rapporté du Sérqieum , 
avec une inscription en caractères Phéniciennes, Cette 
incription a été traduite de plusieurs manières mais qu'elle 
que soient les différentes explications auxquelles on est 
arrivé, on est d'accord sur le point principal et l'on 
convient qoe c'est un Phénicien qui l'a consacré a' Apis , 
le tanreau sacré. '° 

En T^Bumant ce quernous venons de dire , notre condimioB 
est celle-ci : nons trouvons en Phénicie la tradition 
d'une fondation très ancienne de colonies but les côtes 
de l'Égyptfi. Ces rapporta entre l'Égypte et la Fhénicie 
sont GonârméB pai les Qxecs d'une part, et de l'antre 
pat les monitinenta qni ont été conBen'& en Égypte. 
Ces colonisations ont eu lien à partir de la Palestine, 
jusqu'il lu côte du DcKa. 

Pour fixer Tiipoquc juste de ce=i événements, il nous 
faut consulter Thistoire de i'Egjpte même. 

n. 

LES ÉGYPTIENS. 

L'Ande des traditions Égyptiennes trouve pour sea 
teolLetolies -nn fonda de documents authentiques, comme 
nul aotn^ peuple de l'antiqnité n'a légué aux généntions. 

I«s habitants de la vallée du "NU eniégistièrent les 
événements historiques qui se passaient parmi eux, soit 
qu'ils en taillèrent le rédt dans le granit on dans le calcaire 
des rochers, livres impérissables dont nous ponvons encore 
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de nos jouïs feuilleter les pages imposantes, soit qu'il? les 
inscnreiif sur les fRiiilles du papyrus, dont plusieurs 
rouleaux de grandeur différente soig ne u sèment cachés dans 
des urnes, nous ont été conservés, souvent intactes et 
ennime étant écrili^ d'hier. 

Nous possédons ainsi l'histoire rapportée de deux ma- 
nières différentes mais contemporaines. Impossible d'avoir 
des hases plus solides pour ériger l'édifice de l'histoire. 

Outre ces monuments antiques nous possédons encore 
un fil conducteur dans les méandres historiques, dans les 
écntx BttrîbuéB & ManethooH de Sélwnnyte ' qui vécut du 
temps de Ptolemée FhOaâelphe et appartenait à une 
&mille sacerdotale. H ât l'histoire de sa patrie en décrivant 
lea 80 dynasties qui se succédaient an ponvoii anprfona 
et ât nsage ponr ses leclierohes des monnmenta de pierre 
et des livres des prêtres. 

On a beaucoup disenté snr l'auttienticité de ses écrits, 
mais on peut considérer a prient les récits de ïbnethoDs 
comme fondés sur des bases solides et les monumenta qui 
existant encore en sont les preuves irrécusables. Ijepsius 
dans son ..Konigsbuch" a fait revivre Manethoos. ' Il a 
comparé les différentes chrouologli^s Égyptiennes de plu- 
sieurs historiens de l'antiquité qui sont arrivés jusqu'il 
nous. I! y a ajouté les noms des rois que l'on a trouvé 
sur les monuments qui datent de différentes dynasties, 
Miiintcuant, avec un peu de connaissance des hiéroglyphes 
Egyptiennes, chacun peut faire la comparaison qui prouve 
en général l'eiîactitudc de Mancthoos. 

Dans le chapitce précédant nous avons démontré que 
les Phéniciens possédaient des traditions d'une fondation 
très réculée de colonies Égyptiennes et que le témoignage 



32 



de quelques itionuineTits vundent co fait ln:a probable. 
Vovons il présent ce que nous eu trouvons mentionné par 
l'hi^rogrammatc de Sébennyte ; examinons si l'arriïe'e des 
Phéniciens lui a été connu et ce qu'il uous en commu- 
nique, confcontoiis ensuite son récit avec les monumenta 
afin de coaststei la réalité de ce fait historique. 

Nous lisons chez Manetboos:' „Pendant le règne du roi 
AmunttmaUs, il arriva que Pieu était irrité contre nous 
ponr des causes que j'ignore et l'on vit arriver des hom- 
mes de basse extraction , maîtres vaillants qui envahirent 
le pays et s'en lenâirent maître sans peine et sans Combat. 
^ quand ils avaient assujetti les princes ils brAlËient 
les villes et démolirent les temples; ils se montrèrent fxès 
■cruels envers les habitants qn'Us massacràrent on en firent 
des esclaves, sans en excepter les femmes et les enfonts. 
Ils chmsirent un roi d^entre eux qui s'appelait Salatis. 
Ce prince qui habitait Hemphis levât des impdts dans 
tous les lieux et mit des garnisons dans les plaees 
fortes. Cette mesure fut prise pour rendre plus formidable 
la frontière orientale, car il redoutait nnr invasion dps 
Assyriens qui étaient très puissante. Jl fiouva iiii endroit 
situé K i'est de la branche du Kil Bnliastique , que 
l'antique thi^ologie appekit Avaris. Il nibriiit eette ville, 
l'entoura de murs épais et y pla^iiit un i^arnisou de 
940,000 hommes. 

ApR-s lui ré^LièrOiit lii'^on Apatbnas, Apopliis, Annas 
et Assis. C'étaient les six premiers rois. Ils tirent 
continuellement la guerre et voulurrat exterminer 
les ïjgyptiens. Cett« tribu étrangère est appd^ les 
Hyksâs, ce qui signifie princes-pastenrs; Hyk veut dire 
dans le langage sacré Bai et S6s, Pasteur, ce qui réuni 
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donne Hyksôs, Il y en a qui prétendent que ce furent 
des Aiabes et dans un autre document on trouve une 
antre signification donnée à ce mot. Jà Hïk est traduit 
en prisonoier ce qui parait aussi plus vraisemblabe il 
Josèplifl. — -Ces lois et lenre successenn, ncoute Josèphe, 
se «mt midnlenns dans la possesri(m de VÈgy^te pen- 
dant 611 umâes, lorsque le toi Hqiliratlmtmosis leur 
fit la guene et les chassa de KÉgypte. Enfermés dans 
un endidt appelé Avaria, ofk selon Manethoos tous les 
trésors des pasteurs étaient entassfe , Thutmoais fils de 
Mephrathatmosis se décida à prendre cette place forte 
par la foroe et il attaqua ses remparts avec 480,000 
guerriers ; mais comme il commença fi douter de la 
réussite de l'entreprise , il leva le siÈge sous condition 
qu'ils quitteraient l'Egypte avec eauf -conduit pour un 
endroit qu'il? pussent choisir. Ceci otant accepté, ils 
prirent aveo leurs iamilles , leurs trésors et 240,000 
guerriers, le cliemin qui m<''nc i'i la Svric on traversant le 
désert et de peur pour la supériorité de l-.i piiissiiiiti; des 
Assyriens , qui régnaient à cette époque en Xsic. , ils batîrvnt 
dans le pays qui porte il. présent le nom de Judée, une 
ville assez grande pour tenferoier taut de milliers d'hommes, 
qu'ils nommèrent Hiérosolyma." 

YoUil le contenu du vieux fragment qui traite une par- 
tïe de l'ancienne histoire de ITÉgypte, qui a ^l'objet de 
recherches sérieuses et dont les opinions sont très difiéreti- 
tes. On a discuté beaucoup sur l'époque à la quelle l'invasion 
des tnbns étruigèrea a eu lieu, on diffère soi la manière 
d'écnie les noms de leurs loSs et on est allé môme jusqu'à 
considérer cet événement comme une fic^<m de Manethoos , 
composée d'après le récit de l'auteur de la Qénêse. * 
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Ce qui explique cette diversité d'opinions contradic- 
toitCB, c'est que les moanmeiLts que l'on possédait alors 
ne font aucune allusion an kit important de l'invasion 
et de la domination étiangère; miùs depuis on adéranvert 
d'anties montunents qui répandent assez de joni snr ce 
sujet pour résoudre cette question. Voyons d'abord quels 
sont les noms de ces princes; en confrontant les listes 



des lois nous trouvons poni 


la quinzième 


dynastie : 


JosÈphe. àju XV. JosÈph. Arm. 


XV. Africanus 


. XV. Sothis. XXI. 


Salatis. Siiitis, 




Sililes. 


Beon, Banon. 


Bnon, 




Apachnas, Apathnaii. 


Fachnan. 


Apachnas. 


Apophis, Aphosis. 




Aphopliis. 


Annas ou Jannas. Annan. 






Assis. Aseth. 


Archles. 


Sethoos. 




Âphobis. 


Eertoos, 



Euh. Arm. XVn. Eus. sync 
Saîtea. Saites. 
Bnon. Bnon. 

Aphophis. 
Archles. AicUgs, 
Aphopbis. 



Schol. Plafonis. XVH. 

Bnon. 

Archles, 
AphopMs. 



L'esamen des différentes listes donne à peu près le même 
résultat, seulement la place qu'occupe dans la série d'A&i' 
can le nom d'Apliobis, doit nous étonner. M. Lepsius 
dit à ce sujet : „ Josèphe eat le plus ancien auteur qui a 
donné des extraits de Manethoos et Africain diffère de lui 
en deux endroits. II place le nom d'Aphobis en bas de 
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la liste d'où suit la seconde différence, qui consiste dans 
l'inégularité des années. Dans les années qui marquent 
le règne de Pachnan , on tronTe la preuve qu' Aphobia 
a occupé autrefois chez Africain une autre place et bien 
celle qui est la quataîëme on deaaouB de Saktis." ' 

Dans le grand pa^ms de Turin, qui coniîent les 
listes des nûs *, on cbeichût TOÎnemoit \ea noms que nous 
avons cité et Fou se perdait en conjectures jiour expliquer 
cette omission. 

Depuis quelque temps eela s'est ^ùra. Deréria^ a 
trouvé parmi les restes du paj^rns royal un petit fragment, 
le a'. 112, sur lequel se trouvent les iu>ms Annub . 
Ap et . . . Ap , le reste de ces noms est illîaildc. 

Toutefois la trouvaille était importante, BuitontlorsqnW 
avait découvert que la traduction Aiménienne de Joaèphe 
donnait aussi la lection Anon pour lïnoii. * D est donc 
pins que probable que la liste de Mauethoos soit histo- 
rique. Nous lisons ainsi pour la quinzième dynastie les 
noms suivants: Salatis, AnnnbouBeou, Apaclinas, Apophis, 
Annas et AbbIb, Ce n'est pas seulement la question des 
noms qui a été mise dans un jour plus clair, l'oiigiue 
aussi des étrangers à gagné en certitude. 

Selon Kanetboos c'étaient des gens obscurs, de simples 
pasteurs, qui venaient de l'orient, soit de la Palestine, 
adt de l'Arabie. * Africain les considère comme des 
Phéniciens. ** Plus loin les iqveetigatïonB ne purent être 
poussées, &nte de preuves recndllies dans des monuments 
de làerre ou de pappns. Fins tard ces monuments in- 
dispensables sont tionv&. Le papyrus Sallier I est le 
principal monument historiqne. Les effinrts de IL de 
Bongé et de M. Bn^ch ont été couronnés de résultats 
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brillants qui ont jetiî une nouvelle lunaière sur ce temps 
d obscur. Voici la tradactioii de ce monument : „Il arri?a 
que l'Égypte tomba dans le pouvoir des rebelles et per- 
sonne n'était loi dans ce temps ^, Yoilat le roi Baskàien 
n'était qne légent aupiéme de la haute Egypte. Les 
itmltéa séjournaient en Hâiopolis et leur cbef Apepi 
(Âpoplùs} dans U ville Ha-uar (Avans). Tout le p^ se 
montrait devant lui avec des pi&ents, D se mettait en- 
tièrement à son service et Ini fonnussait les meilleiiiB 
produits du paya." " 

Âpophis régnait ainsi sur la basse ï!g]rpte, pendant que 
le pouvoir sur k haute Egvpte se trouvait dans les mains 
(Ip Raskdnen. Laiitnur du piipvriis iippùle les étRinçcrs 
dus rebuUea , qui [euiiietit dau^ leur pouvoir tout le pavs 
de la Delta ?ous le V roi dfi la 15' dviiîi^lie do Maucthoos. 
Outre ce pii|)vrus. il v a l'iimre un mniiument qui con- 
firme ce 1,fmoi!;iia:,'(; ta 1:1 doimant l'ucore de l'extension. 
Sur le tombeau d Ahmes se trouve une inscription ", dont 
M. de Bougé a donne une traduction partielle. Nous y 
lisons selon lui: „Le supérieur des nautoniera Alimes, 
dit : lorsque j'ai fait mes transformations dans la plaee 
d'Eljtheia , ^tait mon p6re commandant du navire du roi 
des hautes et basses régions, Easkoneii le justifiÉ." Plus 
lom nous lisons qu'il y ent heu un combat dans les 
eaux de Petetka ou de Tetkn près d'Ha-uar (Avarie) '*. 
Dans ce combat Abmb excellait par sa vùllance et pour 
le récompenser de sa bravoure, il reçut im collier d'or 
du roi. Mais la guerre n'était pas terminée encore, car 
quelques lignes plus loin nous lisons qu'un second combat 
est livré, dans lequel le courage â'Abmès reçut de nouvelles 
louanges'* et après un tooisième, nous le voyons qui 
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prend |iart à la pïise de Ha-uar. '* Ce-ci se passait dans 
la tioieième ann^ du t^e d'Ahniès , premier roi de la 
dix-huitième dynastie. " L'inscription eouclut par anuou- 
cei que sa taajesté finit par exteiminâr" les pastenrs os 
U&ia. A piâent nous sommes en état de foire les eon- 
dnsions aoÎTantes. 

En compaiant les denx monninents avec le bagment 
de Manethoos , nous Toyons qne les rebelles oa les 
pasteaiB ont possédé pendant qndqae temps ll^ypte 
et que lent capit^e fat Avaria. Boskénen le loi de la 
hante Égypt», lem fit la guene, mais ce fat son sncces- 
seni Ahmès ou. Amods qui lénssit à les expulser dans 
la troisième année de son règne. Le récit de Manetboos 
qui raconte que ce fut Thutmoais qui exi'ciifait cette 
expolaion, n'ûfe rien h la véridicit^ des monuments, mais 
cela prouve simplement que Manetlioog était mal informé, 
ce qui peut s'expliquer peut-être par le fait que Tiiut- 
mosis est souvent cité comme expuîsateur et vainqueur 
des tribus oiienfalcs de l'Asie. Il se peut aussi que les 
Étrangers ne fussent pas tout a l'ait vaincns OU chassés 
par Amosis, mais seulement subjugués. 

Plus loin nous reviendrons sur ce chapitre et nous 
dirons à présent deux mots concernant l'origine des 
étrangers. Presque toujours les peuples Asiatiques sont 
désigné sur les mtinuments comme les habitants du pays 
de Heth ou Ghet et pins tard on attachait à ce nom un 
certain mépris. 

n f a quantité de monuments qui font mention du 
peuple Chet, qui y est représenta comme dea esclaves 
enchdnés qui présentait le type Asiatique très prononcé j 
nez courbé, eicsde isygomatique proéminente et barbe 
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touffue, ce qui les distinj^ue iiu premier abord de ITi'gyptieii 
parfûtement las^. 

Les Israâites trouvèrent les Chittim en Caniwn lors de 
leur arrivée dans ce iiajs et les Philistins étaient connus 
de très bonne beure comme les llls de Chet CeDX-d 
habita.ient près de lii fruiitiore de l'Éj,'j plc , ce qui sans 
doute donna lieu à quelques rapports entre ces deux peiK, 
pies depuis un temps immémtnial, de aorte qu'il n'est 
pas âonn&nt de trouvée dâàgnés sons ce même nom 
plusieurs tribas difféientes, qui entrèrent BncceasTement 
en Égypte, soit avec des intentions paisibles, soit pour des 
motifs hostiles. Les Hykaôs , selon toute apparence, futent 
un mâlange de peuplades Falesdno-Pli&iidens , qui ont 
été pendant quelque temps les maitres de l'Égjpte. Les 
relations qui existaient entre cea deux tribus, prouvent 
évidemment que les Palestiniens en firent partie. 

Il est très remarquable que nous lisons que Hcbron fut 
bâti sept années avant Zoan eti Egypte. Hébron fat 
appelé autrefois Kirjath-AtbLi (ville d'Arba). Selon Josué 
Arba fut l'homme gigaiifrsqiie parmi les Kriacitos. " Il y 
eut donc quelque rapport entre Zoan et Aïha, qui peut 
fixer les différentes époques de la fondation de ces deux villes. 
Zoan e.st identique ib Avaria, comme il?i été prouvé depuis 
peu. ** On a beaucoup discuté sur l'emplacement juste 
de cette ville et c'est aux fouilles nouvellement pratiquées 
dans le petit village de San, nommé Tanis par les Grecs, 
que nous devons la certitude que cet endroit et Avaris 
sont paiMtement identiques, *' "Déji Ghampollion conù- 
Aéaat Avarie identique à ïaoia après qu'il eût déohifré 
les hiéroglyplies d' Avaris écrites comme Tau ** et M. de 
SougË nous s démontré tout técemment que Zoan est la 
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traduclion Hébraïque de Ha-uar, mots qui tous les dens 
signifient <lépaH. Jostk; aussi cite un endroit du même 
nom, mais &nt au pluriel Zoauim. " 

Cependant San ne se trouve pas ?ifiu'. ù l'endroit que 
Manetlioos nous indique eomme ie lieu où se trouvait 
Aïaris , mais il parait que Ton se trompe aussi quant à la 
situation de Pélusium; d'ailleurs il n'ï a tien qui en fait 
de preuves, samait remplacor les monumeats, 

Tanis ou San oa Ha-uar est situé au bord du lac 
Serbo, qui comme plus iard k bras du Kil Tanitii^ue, ne 
jouit pas d'une faoDue renommée*' à cause du séjour des 
Hyksôs dont on a tiouré des' monuments dans ces lieux. 
Il y a en premier lieu les quatre Sphjnx de San. Nous 
remarquons de suite la différence qui existe entre ceux-ci 
aux physionomies sémitiques et les Spbynx Égyptiens 
véritables. M. de lîougé " en donne cette description : 
„Les yeuï sont petits , le nez vigouieus et arqué en même 
tfimps que plat , les joues sont grosses en même temps 
qu'osseuses, le mcntun est saillant et la bouche se fait 
remarquer par la maniiite dont elle s'abaisse aus extré- 
mités, L'ensemble du visage se ressent de la rudesse des 
traits qtd. le composent et la crinière toiifCiie qui encadre 
la têt« , dans laquelle elle semble s'enfoncer , donne au 
monument un aspect plus remarquable encore." 

Ijcs inscriptions qui se trouvent sur ces quatre Sphynx 
sont trÈs diihciles à déchiffrer. Il est probable qu'ils ont 
figuré devant le temple ^rigé par Apopliis, dont nous 
parlerons plus loin, et dans ce cas ils ont été nommés 
d'après le nom de ce toi. 

OatiB CBS Sphinx il ; a trois statues de rois apparte- 
nant à la treidème dynastie. Les inaciipHons que l'on 
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V trouve août de date postâneuie et origmaires des rois 
pasteurs. La première statue est celle de Rii-smenkhka " 
et pni-to lo nom d'Apophis que celui-ci fit tailler dans 
la pierrt. Cette statue apri?s avoir ute découverte -'. a cti; 
une seconde fois i;nfonœe dans le sable. Le pendant de 
t:elle-ti ost la statue île tiévpkliotepli' III . iiiii se trouve 
BU Louvre-' et la tioisime ust celle comme sous le nom 
de Colosse de fel-mokdnm - pourvue d une mscnption 
de Menephtah et duii roi HyksÛs du nom Sutechti. 

Nons possédons ainsi une coilcction de monuments de 
la lieizitme dviiastie qui sont aussi des temoigni^es de 
lo .j^inzicmc. puis de véritables monuments de Hyksôs, 
que I on ne connaissait pas il y a quelques années. 

Le Louvre en possédait bien un seul" mus ce n'est 
qoe depuis peu de temps, que l'on à pu y découvrir le 
nom d Apopbis. " 

Toua ces momunents intéressants ont jeté beaucoup de 
lumière sur une partie bien obscure de l'histoire. Us nous 
ont &it connaître l'époque de 1 amvée des tribus étrangères 
et c'est par eux que nous savons que le lÈpie de la 
treizi&me dynastie n'a pas ctc trouble par des invasions. 

Ce sont les documents d oiiiîiTie I.L'vptienne iuutc purej 
qui se trouvent dans les musées du Louvre deLeidc', 
qui nous 1 assurent. M. Lepsius et JI. bun?eu sont davis 
que la prise de 1 La;vpte eut heu pendant que lu douzième 
dynastie était en pouvoir . bien que M. de Rouge eut démontré 
que le Colosse de SevckhotepU III est d uo style TJ^yptien 
des plus purs et que cette statue avait ete trouvée selon 
M. Manette dans la basse Lgypte . ou les tribus étrangères 
avaient régné. Toutefois le fait que nous possédons trois 
monuments de la Basse Êgypte , tons du tem^ de la 
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treiKieme dvnastie. piiiuvi' ^ïideniinuul qiit; 1 invasion ilet 
pasteurs ii a pu avoir lieu avant que la quatorzième dynastie 
régnait sur l'i'i'^ptc; uiiiis il v a plus rniore. 

Selon le récit de Manethoos les Hvksos dévastèrent tout 
par fea et par annea . démolirent les temples et extenmuà- 
rcnt tout ce qui s'appelait Égyptien. Il est possible qae 
baktis fut un oppresseur . mais il est certain aussi 
qu Apophis ne s est pas rendu coupable de semblables vio- 
lences . ttinom les monumeuts qui ont été conserves des 
dynasties antérieures et les etatues des Pharaons que Von 
a laissé intacts et leurs insciiptaons respectées. Ce sont 
là des pranves inécnsables qne les Hyksôs nont pas tont 
détruit, mais quils ont au contraire accepté . en partie du 
moins, la religion égyptienne et qu'ils ont écrit dans 
l idimne de ce pays, H est donc plus que probable que 
Manethoos s est laisse induire en erreur on bien que 
l'antipadue contre la domination des étrangers fut la 
cause que son coup doeil na pas ete impartial surce&it 
de 1 1 to 1 I 1 1 I bl î 11 1 

le protio de Si'briiii^tc. 

L un t I I I 1 

que pendant le rugiiii di' L qiiaioi/icmu ilMiiLsiic , 

ne a on de t I ] I Tl 1 
en L vpt C t b il b 1 G o 

le nom de pasteurs da pats de Chet on les Hyksôs . 
possédèrent la liasse Egypte, s- assimilèrent les moeurs 
égyptiennes, pratiquèrent le culte Lgvptien. écriTirent 
l'idiome ïlgyptien et habitèrent la piacr; forte Avans. 
ce qui traduit en Hébreu signihe Zoan. Ils v régnèrent 
environ 417 aimées, depuis l'an 2101 jusqu'à 1634 av. 
n. ère selon 1» chronologie de M. ïiepsius, lorsqi;' 



Amosis le3 chassa, La quutor/iijiïic dynastie est appelée 
celle des Ohoites, originaire de Chois (DelUi occident). 
Il est très probable que cette dynastie, comme l'indique 
M. Hobiou, a n'gné en même temps que les Hjksûs, d'où 
Buiviait que daus la suecession des lègoea, h quinzième 
dynastie suit immédiatement la treizième. " Sur ce dé- 
part nous dirons encore quelques mots. 

Ifanethoos nous communique que le encceasenr de 
Mephratuthmosis avait assiégé Avaris et que les pastenrs 
s'étaient éloignés après avmi rendu la ville à certeinea 
conditions; qu'ils aiaient traversé les déserta de Syrie et 
s'étaient établis en Judée oà. ils b&tirrait la ville â'Hiéro- 
aolyma on de Jérusalem. " Après l'expulsion des pasteurs 
par Thntmoais , comme le raconte Manethoos , une série 
de rois se succéda jusqu'à Amenopbis, dont on rapporte 
ce-ci : n voulut , à l'exemple de son ancêtre , voir les 
dieux et quand il eut exprimé ce désir, il reçut la ré- 
ponse qu'il serait éxaucé sous la condition qu'il purifierait 
fout le pays des lépreux et des autres gens impurs. 

Le roi enchauté de cette re'ponse, ordonna immédiate- 
ment que tons ceux dans le pays" qui seraient trouvés 
ajant quelque mal physique , seraient rassemblés. La 
multitude réunie de cette façon , compta Luit myriades 
d'hommes , que le roi fit conduire aux oariièies qui se 
trouvaient au côté oriental dn Nil, pour } travailleE tout 
comme les ouvriers destinés spécialement !k ce genre de 
travail. 

Parmi les lépreux bannis se tioavèient qnelqnes piètres 
très émditfi. AmenopMs fils de F^ios, sage et prophète, 
qui portait le même nom que le roi, craignant qne la 
colère des dieux serait excitée par la violence infligée mx 
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prètreB , prévit que l'on venait arriver des gens qui dé- 
livreraient les lépïeux pour régaet ensuite pendant treize 
années sur l'Egypte, mais ne se sentant pas le courage 
de le dire au roi de vive voix , il l'écrivit. Le roi saisi 
d'épouvante écrivit sans farder, littéralement ceci: „Parce 
que ces gens ont travaillé depuis longtemps dons les 
csnièies, on a prié le loi de leui indiquer un endroit 
pour se reposer et spécialement qn'O Ieur serait donné 
nne ville sans habitants qui a appartenue aatrefds aux 
pastous et que l'on appèle ÀTens. Le n» veut bien 
leur accordet cek." 

Selon lea anciens théologiens, la TÎUe en question est 
un lieu T^phoniqae, c'e^ & dire, appaitenimt au malin 
esprit. 

Qaand les lépreux ét»ent entrés dans la ville et s'y 
étaient établis de manière qu'ils pouvaient prendre l'offen- 
sive, ils choisiront comme conducteur OU chef, certain 
OsarBiphos, prètie de Héliopolia, nuque! ils prêtèrent ser- 
ment d'obéissance absolue. 

Celui-ci leur donna une loi qui contenait qu'ils oe se 
prosterneraient plus devant les dieux des Égyptiens et 
qu''ils ne s'abstiendraient plus de se servir des animaux 
considérés comme saints par les Egyptiens ; qn'an con- 
traire ils étaient autorisés de les tuer et de se nourrir 
avec leur ch|ir, n'étant ploB li& à quoi que ce soit qui 
ne fut compiia dans le serment. 

Cette affure arrangée et après avoir pris quelques autres 
mesnies, tontes opposées aux moeurs Égyptiennes, le 
l^^afeur fit xeb&tii les murs de la ville par nne grande 
partie du peuple et se prépara à la guerre contre Ame- 
ut^ibis, n manda ensuite quelques prêtres et quelques 
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lèpreuj; qu'il Knvuja aux [Jastcurs cxpulsrâ par Thutuiosis 
et qui habitaient Hiérosolytna. Après avoir raconté le 
traitement in&me, subi pat lui-intmie et ses sujets de la 
part du roi d'Egj-pfc, il leur fit la proposition d'arranger 
ensemble une explîdition contre l'Égypte. Il s'engagea îk 
leur ouvrir d'abord les portes d'Avaris , leur ancienne 
patrie et de leur procurer en abondance tout ce dont ils 
auraient besoin; il promit de se mettre à la téte des 
combattants, à on le désirerait, tout en leur persuadant 
que la victoire serait remporté fecilement. Les pasteors 
épris do cette proposition , se hâtèrent de rassembler 300,000 
guerriers, avec lesquels ils arrivèrent peu après îi Avaris. 

Quand le toi Amenopbis apprit la nouvelle de cette 
invasion, il en fut tout découragé, se rappelant aussi la 
prédiction du fils de Paapios. H convoqua le peuple et 
tint conseil avec les principaux. Il fit Tenir les animaux 
sacrés et en premier lieu etiix que l'ou adorait dans ies 
temples ; il ordonna aux ptCtres de caclier soigneusement 
les images des dieux , tandis qu'il cacha son fils Séthos 
âgé de cinq ans , chtz un ami. Lui-même partit à la 
tête de 300,000 des meilleurs gueriieis pour Memphis, 
sans tacher de rencontrer les ennemis, emporta de cette 
ville .... Apis et les autres animaux sacréB et se rendit 
ensuite en Éthiopie avec tons ses yuaseanx et grand 
nombre d'Ég;rptiens. 

Le loi da l'Éthiopie l'accndlla cordialement, lui et son 
peuple et pourvut à leur eubsistaixe, H prit «am les 
mesures nécesBaires pour le s^onr de treize années, temps 
fixé poui l'exil iatal de tont ce monde et fit partager 
entre eux des villes et des viUages. Enfin U place son 
umée comme sauve garde pour Amenophis et les siens. 
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Les bolvmites reimis aux lépreux untrcrent en Égypte, 
ou Us niiiUraïUieiit les vaincus il un tei point que ceux 
qui furent les temoiiis de leurs cruautés les appelèrent 
les plus vila des usurpateurs. Jls brûlèrent les villes et 
les nllages, commirent dee actes saciQ^^ en dânolis- 
aant tout ce qu'ils tzODTèient de statues et d'images des 
dieux. Es tuèrent les animaux sacrés auxquels on tendait 
des honneurs dims et en rôtirent les chaus , ils conbaig- 
nirent les prêtres d'en verser le sang avec leurs propres 
niftins , après quoi ils jetèrent ceus-ci tout nus dehors. 

L on prétend que le tondateuv de ee nouvel état fut 
prêtre et législateur oriiriiiaire d Uehopolis (On) et portait 
le nom de Osaraiphoa te ([iii veut dire ..appartenant an dieu 
Osîns (divniite qii on adora a Heliopolis) mais qu'il 
changea ce nom en celui de Moïse , lorsqu'il passa 
dans ce peuple étranger. Plus tard Ameuopliis retourna 
de 1 Llhiopie avw iriaud nombre de guerriers . tandis que 
son hls Eampse? (autre nom pour htlhos) avait de son 
côté rassemblé une année aussi. Contre ces forces réunies 
les pasteurs et les lépreux s'allièrent, mais ils furent 
vaincus et les Egyptiens après avoir tué idl grand nombre 
d'étrangers le:= uuL pour-^uivl jissqu' aux frontières de 
la Syrie," 

En résumant les traits principaux de l'histoire de 
ManediooB, nous obtenons le nSsultat que les Fasteun 
firent mie ïnTaùon en Égy^te, se soomkent ce pays 
et bfltiient la ville d' Avaria. Ss furent chassés ensuite 
par Amosia dans la ^oisième année de son r^e, 
(Le départ des pasteurs eut lien selon tfanethoos en 
vertu de cettmnes condilôona accordées aux vaincus et 
pendant le règne de Thutmosis.] Us se reiidirent en 
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SjrÏD où ils bâtirent la ville d'Hiérosoljma. H y avait 
encore un autre tribu connu sous le nom de tribu dea 
impurs ou des lépreux auquel fut donné la tille d&erte 
d'A varia. Après avoir Ûé opprimés pendant un certain temps, 
ils âaUiient, devinient poissants, contiactèient Txae 
alliance avec les pasteurs et conquirent l'Ëf^pte, iPlns tard 
Amenopliis et son fils Bompsês de dix-hnit ans, les 
chaBs&ent à lent tonr et les ponismTÎrent juajn'en 

Flusienis monuments nous ont été Conservés du temps 
dea conflits avec les tribus étiangëies. Ils se succèdent 
de la maniàre snÏTUite: Le tombeau d'AhmSa; '** le stSle 
de Thoutmès,** les monuments d'Amenopbis HI et celui 
d'Ibsamboul où. l'on trouve la récit de la bataille que 
Ramses Meiomun livra aux Chete, jnsqu' aux moindres 
détails. Nous y lisons qu' Âhmès cbasse les Chets dans 
la troisième année de son règne et que Thoutmès m, 
le premier roi de la 18°" dynastie poussa ses conquêtes 
jusqu' en Syrie. Amenophis ni étendit son royaume 
jusqu'à Naharain " (Mésopotamie). Eamses Meiamnn les 
soumit il son tour et conquit aussi une partie de l'Asie. " 
Menephta " et son successeur Séttios " poursuivirent ces 
conquêtes. La vingtième dynastie, celle des Eamessides 
ne livra pas tant de batailles. " EnSn pendant le règne 
de la 21"° dynastie, l'ancienne Avaris fut rebâtie sous le 
lègDB des Tanîtes. " 

n nous est impossible de fixer avec certitode l'^oque 
de l'expnlsîon des Hyksôs, parce qu'il parait que plusieurs 
nns se sont allife à ce peuple et qu'il se peut qu'ils n'ont 
pris la Mte qn'oi partie, ou bien que ce soient les guenieia 
seulement qui ont ét^ chassés. Nons trouTons ensuite 
qu^ Àmosis mit une fin à la guerre avec les habitiata 
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d'Âvaris , mais aussi que plus tard cette ville fut rendue 
aux tiibus opprimées, taudis que celles-ci s'allièrent aux 
Hyksôs expulsés et reconquirent l'Égypte. H noua reste 
des monuments qui datent de la réconciliation d'Amenophis 
avec les Éthiopiens. " 

Quand nous demandons maintenant, ce qu'il j à dans 
tout ce qui précède de vraiment historique, il me semble 
qoe Vaa peut établir conune tel , les événements amitants : 
Pendant la troisième année du règne d'Ahmès, roi A^Ègypte, 
Àvaris à été prise et se^ habitants chasstSs jusqu'à Sharî- 
liéna on la plaine de Saron. ** C'était vers l'an 1681 av. 
n. ère. Amenophia St encore une fois la gnene, mais selon 
H. de Bougé, ce M contre d'antres tribna de pastenra. ** 

Thoutmèa étendit ses conquêtes jusqu'en Késopotamie, 
d'oîl il suit que les tribus furent on cbassées ou Eonmises 
et peut ftre alliées. Cette dernière supposition est la 
plus vraisemblable , parce que nona savons que Itarnsea 
leur fit de nouveau la guerre. 

Ce n'est donc qu'une partie qui fut chassée; jusqu' ici 
nous ne possédons qu'un seul monument qui a rapport 
à cet événement. C'est un petit Spliynx à la tête de 
lion et portant le nom d'un roi Hyksôs. H a été trouvé 
sous un vieux mur à Bagdad et fait partie aujourdhui 
de la collection de Aï. de Sùnt Sauveur. Devéria en à 
donné une notice et selon loi le nom du loî est Sa-set- 
nonb. " 

n est probable que œ monument à été emporté par 
les fiqruds, bannis d' Avaria; lontefois le buunssement dn 
peuple tout entier, nVn recmt pas un témdgnage irrécusable. 
' n n'y à pas longtemps que M. Mariette a trouvé dons 
les enviions des fouilles de Tanis, des hommes habitant à 
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Mensaleh, dont la physionomie présente le type sémitique 
tout à fait semblable a celui que Ton rémarque suc les 
monuments des Hyksûs. Il déduit de uettc découverte la 
cons^uenCB intéressante: „qae les descendante des pasteurs 
habitfint encore de nos joins aux boncbea dn Nil.'"* 

m. 

LES GRECS. 

QnelB fiiTrait d'apiés les tiadiUons des peuples étrangeia 
les rapporta qui emtèrent enbe l'^^^ypt^ et la Fhâiide? 
Ymlà U question qni nons occupera it pràent, Poor la 
résoudre d'une manière satisfaisante il faut que nous con- 
sultions en premier lïcu les souvcnîi's que les Grecs ont 
conservés de l'C fiiii liistoiiquc. 

Nous avons vu plus li^uii que l'oraele de Dodone , qui 
selon la tradition Gietquu est d'origine Égyptienne, y fut 
transplanté par des navires Phéniciens , d'oil suivrait 
nécessairement que les Grecs ont connu à. une très 
ancienne date rexistence de relations entre l'Egypte et la 
Phénicie, établies par la navigation. 

Strabon Éiit mention de la route que suivait le com- 
merce entre ces deux pays, et plusieurs villes Égyptien- 
nes ét.iient regardées par les Grecs comme des colonies 
Fhénideunes. Mais il y a des preuves plus concluantes 
encore. 

Ha connurent par exemple un culte d'un canict^c 
Phénicien très prononcé et tout à fiiit opposé au culte 
!Égyptien. Selon Hérodote, ' Ménélaus sacrifia des enfants 
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pondant son séjonr dans la Basse-Ég;"p(e oïi il ;ivait l'té 
envoyé en miaaion pour traiter avec le roi Pi'otée lis 
affaires d'Hélène, et en parlant du naufrage qu'il lit 
aprÈs, Euripide' nous communique, qu'il ti'ouva des 
imvires Sidoniennes dans la Easae-Égypte, qui le ramenè- 
rent clicz lui. Pins évidents encore que ces preuves sont 
les mythes concernant ce peuple, que nous trouvons 
conservés ohez Âpollodore. i 

Les relations intimes établies entre les tribus Asiatiques 
et les habitants de la £asse-!Égypte , sont prouvées par 
l'origine du nom d'Egypte, qu'il fait dériver du père qui 
fut la soucbe de ce peuple et qui s'appelait Aegyptus. 
Il était le Ëls de Bélus (Bel ou Baal) et d'Âmphirroë.la 
fiUe dn Kil. Le nom d'Amphinoë ne peut âtre considéré 
comme un jiom propre , dans le sens ordinaire que l'on 
attache ïi cette expTC??ioii ; o'r?t plutôt un nom symbolique 
qtii signitic ; ceUs ijuî ed tiTTOsii: du tons cuiés, ik-sig'- 
nation doiirnîe aussi ii Memphis , parccque celle ville 
tlnit entourée partout de ciiiiau\ diîiiïùs du Kil. ' A un 
autre endroit l'on troiivu Iteinpliis designiie sous le nom 
d'Amphirroë d'où il suivrait qu' j\.egyptu3 serait le fils de 
Bélus et de Memphis. ■ Memphis , capitale de la Basae- 
Égypte et Bélus, la principale divinité des tribus Asiatiques 
sont ainsi représentés comme les parents d'Aegjptns, Le 
sens de ce mjlhe répond donc d'une manière affirmative 
à la question qui nous occupe, savoir: Que les Grecs 
oj^ eu connaissance des rapports entre l'Egypte et la 
Fbéaicie. Quoique peu nombreux qu'elles soient, les 
preuves énoncés nous suffisent ; seulement il nous importe 
beaucoup de savoir si nous pouvons acquâir qnelques 
éclaircissements quant à l'époque oît ces relations ont 
1 
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commencé il s'établir. Nous lisons riiez Diodore que 
l'arrivée des tribus étrangères en Egj'ptc et leur domina- 
tion temporaire, lui fut connu et il s'accorde avec le 
récit de ïlanethoos sur «e sujet, toutefois sans désigner 
les peuples ronr[nérants par leurs noms. Lui aussi em- 
prunte ce ([u'il nous cominuni([ue îi des sources connues ; 
nous reviendrons suc cela quand nous examinerons les 
traditions Bomaines. 



IV. 

LES ROMAINS. 

La tradition romaine à pour base principale les récits 
de Kbnethooa et peut-être anssî ceux de Josèphe. En 
comparant les différentes traditions, cette assertion devient 

évidente. 

Quand on examine attentivement les citations que Josèphe 
emprunte à Maiictboos , on erit frappé de la confusiou 
d'idées qui s'est introduite dans les écrits du premier, ce 
que l'on ne remarque pas chez le second. En nous com- 
muniquant les traditions de Manethoos, Josèplie nous 
raconte en premier lieu le séjonr des Pasteurs à Avaria, 
puis leur départ de là ; plus loin il cite l'oppression 
que subirent les impurs où lépreux et la liberté qui leur 
fut rendue plus tard ; aprâs il fait meation da pacte 
qu'ils firent avec lee Pasteurs bannis d'Hierosolyma et la 
conquête de l'iËgypte. . 

Le chef du peuple allié s'; appelle Osarsiphos et Josèphe 
en s'atiMant tk ce nom, s'espiîme ainsi : ' „I1 est cert^ 
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que nos ancêtres, qui s'nppellairent Pasteurs, ont abandonné 
l'Égvpte 393 ans avant le départ de Danaus pour Ai^OB. 
Manctlioos dit quelque paît que nos ancêtres sont aniTés 
par milliers en Égjpte, qu'ils ont assujetti les habitants et 
que plus tard ils ae sont relHéa de là, pour a}\er se fixer 
dans le pays qui s'sppeUe la Snàée oïl Us ont fondé la 
ville a'HierOBoljjna'et bûti un temple. Il se permet en 
suite des plidsBsteries au sqjet des Israélites en racontant 
des ehos» absurdes. H nous imifond par exemple avec 
les lépreux et nous considère comme ayant fait partie des 
iElgyptiens qoî forent cliBEsés de l'^ypte, à cause des 
maladies impures dont ils étaient affectés." 

Comme nous l'avons déjù remarqué plus haut, Manethoos 
fail mention de Hvksûs et d'impurs ou lépreux et parmi 
les derniers il compte jroï?fi. 

Josùplie, qui faii l;i mt'-iw diptiiirtinn , rniiLffi les 
Israélites parmi les ITjk-ù^-. Ya\ v.oa^ iili.-ttniinl d'cxii- M 
miner, s'il peut alléguer pour justilier cette assertion, 
d'autres motifs que le sentiment de nationalitiî froissé , 
nous nous bornerons il constater que la confusion qui 
régne dans les récits historiques à partir de Hanetboos, 
loin de diminuer, va en s'augmentant. 

Yo^B maintenant ce que nous trouvons chez Diodore, 
qui, comme nous le remarquions déjîk, à cause de sa 
conformité avec les historiens Romains, peut étie rangë 
parmi eux; nous y lisons: * 

nJhna ces temps là il se trouvait en Égypte grand 
nombre d'étmngerS] dont les opinions religieuses et les 
manières de sacrifier difli&aient considérablement des usances 
Égyptiennes , de sorte qu'ils étaient regardés par ceux-ci 
comme des gens qui scandalisaient les dieux du pays. 
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Pour fe débarrasser âc. ce fiénu, les Égj pliens résolurent 
de les chasser de chez eux , ce qu'ils mirent à exécution. 
Les plus braves et les plas considérés parmi ces étrangers 
bannis , se transportèrent en Grèce sous le commandement 
de Danaus et de Cadmne, tandis qus les antres plas forts 
en nombre, partirent pour le paya qui s'appelle aujouidhui 
In Jndée, r%ion à cette époque déserte et inhabité. Le 
chef de cette colonie s'appelait Ifoise, homme éminent 
par son intelligence et sa force physique. 

Apr^ avoir établi son peuple dans les clifiSientes parties 
dn pays, il fit bUtir la ville d'Hieiosolyma et le temple 
que I on v garde en grand honneur. 

Il enseigna un culte divin des r,HvmO]iies sacrées 
et lat le le^islafeur du jeune eliil. doui il divisa les sujets 
1 u (loi 7P tribus (1 ipi = i s d ' ni 1 1 iui) Tl 
leur défendit de faire Yumse dt: Dieu , pawe qu il 
jugciLit que le ciel qui crabriisse le momie était tout- 
pnipsaut et seul Dien , dont il el;iit impossible de faire 
une ima^e, 

Jusqu' ICI le rucit de Diodore. Il est évident quil il 
puisti aux sources de Josephe et do Manetkoos, quoiquil 
ne &aae pas mention des Hyksâs et qu'il partage l'opimon 
de Manethoosj qui désigne ïltnse comme lechef dealépreax. 

L'histonen lomain ne se distmgue pas de son coUégue 
Orec par des rapports pins dùis ou plus ori^nanx. 
Justin ' nous donne il quelques exceptions nue histoire 
analogue à telle que nous comudasons déjà. Sdon loi, 
les Israélites seraient originaires de Damas, nn état 
oonsidâuble en Syrie, qui devait aon nom au roi Samas- 
caa, dont les successeurs furent Azelus, Adores, Abraham 
et Israël; ce dernier jouit d'une plus grande célébrité qne 
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ses prédécesseurs parce qu'il avait di\ fils. „AprÈs avoir 
partagé son peuple en dix partis qu'il appelait tous juifs 
d'après Juda, il eu donnait le pouvoir supiême îi ses fila. 
Le plus jeune des frères, Joseph , jeune homme d'une rare 
intelligence, fut écarté secrètement par ses aînâ et vendu 
à des marchaniU' étrangers qoi le mènèrent en Êgyptei 
Arrivé là et vendu une seconde fins, il s'initia vite, 
guidé par ses dispodtions natorellas , dans les secrets de 
la ma^e et sut captiver en peu de temps la bienveil- 
lance du Toi. Il fut tellement habile it expliquer des. 
songes, qu'il annonça plusieurs années d'avance une stéri- 
lité de la terre qui menaçait le pays d'une disette affreuse, 
dont les conséquences auraient été incalculables si le roi, 
persnadé par son favori , n'eut ordonné des mesures afin 
d'emmagasiner pendant plusieurs années une partie des 

Ce .fosqili avait un lils Moïse, qui fut hôrilier dta 
coimaip^anccs de ïoii pwe et qui outrt; cela l'tiiit remar- 
quable par la liraidii de yji ]H;rïoii:ic. Mais Ips Egyptiens 
cxlioités par l'oracle, ulia usèrent de leur pays les nombreux 
habilauts soufl'raiits de la gale et d'autres maladies impu- 
res, afin de mettre un obstacle aux ravages de la peste. 

Élu chef des expulsés. Moïse emporta les vases saerés 
des Égyptiens qu'il avait volé, mais qu'il fut obligé de 
leur tendre, lorsqu'ils les réclamèrent les armes a la maiu. 
Moïse reprit le chemin de Damas, sa patrie et se reposa 
pendant quelques jouis près du Mont Syna, à canse des 
fbtigaea qne le peuple SiVait eu à endurer pendant les 
sept jours qu'ils mirent à traverser le dâett d'Anbie 
et pendant qnd t«mps ils furent priv& de nourriture. H 
consacrut pour les siècles à venir le septième jour, qui 
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seloii les coutumes juives est apiielii R:ibbatli , parce que 
ce jour avait mis un ternie a leur faim et aGii qu'ils ne 
vivraient plus ensemble avec des ùtrnngeis dans l'avenir, 
en se souvenant qu'ils avaient été chassés de l'Egypte par 
la crainte qu'ils communiqueraient la contagion." 

Kous voyons que Justin, lui aussi, consulte Josèphe 
ou Uanethoos , mais garde le silence au sujet des Hyksôs 
en dâïgnant Moïae comme le chef des léprenx. 

Tacite* se trouve à la même hauteur des connaissances 
historiques; il cite les mêmes évènenieiits, mais modifiés 
<À et là , il sa manière. Son dernier lÎTie de lliiHtoiie 
GOnunence par le récit de l'expédition de Tiie en Pales- 
tine et la conquête de Jérusalem. En traitant cette 
matière, il entre austi en quelques détails au sujet de 
cette ville et de son origine et cite plusieurs dérivations 
du nom du peuple qui l'habite et ciiire autres celle-ci : 
„Dii temps qu' Isis possédait la souveraineté de l'Égypte, 
une grande p:irtie d'un lerlain peuple qui s'était accru 
eousidérallcini i]l jon / pni, aurait émigré, sons la con- 
duilt de •\-»\ diel'^, lliérosuljine et .hulée. Selon 
d'autres, ce peuple scrair descendu d'une nation qn' IIo- 
inÈre avait déjà connu, les Sulunî, qui biitircut une ville 
qu'ils appelèrent d'après leur propre nom Hierosolyma. 
Toutefois, les historiens les plus dignes de foi déclarent 
imimimement, qu'a nne certaine époque, une épidémie 
désola l'Égypfe entière et lit dépérir toat homme qni 
gagnait la maladie; qne le im Ochoris consulta l'oracle 
d'Ammon , qnî loi («donna de purger son royaume et de 
chasser cette nation impure, comme les disgraciés des 
dieux. Tout ce peuple fnt donc rassemblé et banni du 
pays, puis chassé vers des lieux déserts ce qui les rendit 
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tristes et -désespérés. Mais Moïse, un des bannis, parla 
à ce peuple en lui disant, qu'il ne fallait plus ^péiei 
de secours ni desdieiixni des homniesj mais qu'ils n'avaient 
qu'à mettre leur coiiâauce eu lui comme dans un message! 
divin. Les tribus l'acceptèrent comme tel et entreprirent 
sous sa conduite une excursion incertaine , sans savoir 
cil ils allaient. Ce qui leur manquait le plus pendant lenrs 
courses, tfÉiât de Peau pont bcùe, mais va joni on vît 
paraître on tronpeaa d'&nes sauvages qui s'avancèrent vers 
na Toohei an pied duquel se trouvait nn bosquet ombragé 
et Hoïse en les y suivant ironva de Teau en abondance. 

Après ùx jouis de voyage ils arrivèrent en Judée, j 
bâtirent nne ville et un temple et chassÈrent les habitants, 
MoEee dimna de nouvelles lois , tout à fait opposdca à 
celles des autres peuples. Ils regardent comme sacré, 
ce qui chez nous est ï^putt prufaiie et de cefte manière 
ils ont consacré dans l'intéiieur de leur temple Timagc 
de l'animal qui les à sauvé autï(;foia , quand ils se tioii- 
vèrent errants dans le de'scrt et succombèrent de soif." 
Nous trouvons ainsi le ic'cit de Tacite tout a fait en 
accord avec ceux de Justin, de Diodore et de Manethoos, 
mais ce dernier seul est la source originale oil tous les 
a^ntres ont jiuisc, quoique les différents historiens aient 
orné leur récits eu les entremêlant de plusieurs l^endes. 
Chaque écrivain a sa manière parficnlière de lepiodnire 
l'histoire et ces paitionlaritëa mettent tonjonis hors de 
doate, le rapport qui existût entre la Palestine et 
l-Égypte. 

n nous est imposable de déddei si les écrivains 
BomEÙns ont connns et consulté d'autres sources que Dio- 
dore, Josèphe et Manethoos, bien que le cachet original 
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soudre. !Nous nous cout enterons pour le prcseiil d établir 

la thtse : Que les Bomains ont eu connaissance des rap- 
ports qui cxistârent entre les tnbus de la i'aleatine et de 
ll^yiite. 



LES -BÉR&ÊRES. 

^Aviiiit de faire son entnie en Canaan, Josuë &t IkAb 
propositions aux habitants de œ pays, savoir: Ceux qui 
diîsiraieiit tmigrer avaient la permission de s'en aller , 
ceux qui désiraient la paix , n'aïaient qu'a se rendre , 
tandis que ceux qui préWriiieiit de combattre pouvaient 
se préparer au combat. 

Alors les Gcrgésitcs qui ciojaicnt. eu Dieu , prirent la 
fuite et se rendirent en Afrique."' C'est ainsi que s'ex- 
prime la tradition Hébraïque et elle ajoute, que quelque 
temps après , les tribus qui s'étaient enfuis reviennent 
pour lairc valoir leurs droits sur le pavs de Canaun ; 
là-dessus nous lisons ce qui suit: „Quand lep fds de 
l'Afrique étaient arrivés, pour comparaître avec les Israé- 
lites devant Alexandre de Macédoine ils parlaient ainsi." 
Le pays de Oins&n nous appartient car il est écrit 
îfom : 32 , 2." Un jnif savant sut convidncie Alexandre 
de la nullité de leors arguments." * Voilà la tradition 
et il y en a qoi. stmt d'avis qne ces citations ont été 
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eaitiruiites à un douiimeiit apootyphe qui traite de la 
conquête de Canaan. ^ 

Les anciennes ctrouiquea fout descendre aussi les Afri- 
cains des tribus de Palestine et rapportent que les Afiico- 
^âiidens et les Carthaginois diuvent leur origine an 
petit fils de Noë. * 

Les tribus qui habitent l'Afrique septentrionale y seraient 
azriT& en traversant le Delta, lorsqu'ils étaient mis en 
fuite par Jfaaê, Nous possédons un rapport conforme à 
celui-ci du temps d'Alesandre Suvère (ZSi années après 
J. Ghr.) qui nous communique que les habitants des îles 
Baléares descendaient des Cananceus qui prirent la fuite 
denant Josué et que h ville de Cadix en Espagne fut 
bâtie par des JJbusites et autres tribus Cananéennes. ' 

Tous CCS gens fujaut devant Josuc nuraient érige un 
monument ii Tingis en Nnmiiîie en signe de leur origine. 
Le plus aueicii historien rapporte a ce sujet ce que voici: ' 
„Lors de leur défaite par Josué, les Canauéens, fuvant 
leur exterminateur , passèrent en Afrique naviguant sur 
Tingis, liiit constaté par une inscription gravée sur des 
colonnes eu Afrique , inscriptions conservées jusqu' au- 
jourd'hui et littéralement ainsi conçues : „Mis en fuite par 
le brigand Josué, nous pi-inces des Cananéens, nous 
sommes venus habiter ici." Cette citation a été proba- 
blement empruntée de Procope, qui était an service de 
Bâisaîre, le général de Jnstinien. Sans sa description de 
la gnene contre les Yandales et les Haures, il rapporte: 
„que le littoral de la Palestine fut dans la possession des 
tribus Phéniciens et qne les Gergésiens et les Jébusites 
mis en fiiite par Josué s'étùenb rendus en Égypte. Qu' 
arrivés là ils furent de nouveau phassés par les habitants 
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et se retirèrent en Lvbie ou ils biitirent plasieiiis villes, 
Bs peuplèrent la côte jusqu aux colonnes d Hercule 
(Gibraltar). Toutes ces tnbus parlaient la Ifiiiiiiic Plieni- 
cienne . ce qut est prouve par une source en Tingis 
ou Ion voit cent en cararlcrns Phéniciens: ..'Nous avons 
pris lu fuite imiT Josuu le brigand le fils de Wave." ' 
Ces mythes sont d une grande valeur pour la comparsison 
avec les légendea des ttibns ^lés anx habitants de 
l'Afnqiie septcntnoiiale. Tons ces habitants sont nommâi 
BeibèreB. M. Deveani est le deimer qui à ^crit sur eux 
et est amvé au résultat smvant. Le fond delà population 
Eabf le est de race Setbère et par conséquent de race Cau- 
casiqne. Ia race SerbËre forme le noyau de la population 
qni babite la partie de 1 Afrique qui s étend depuis le 
littoral lusqu à une zone encore ineïploree, peut-êtie 
jusquen Ethiopie. M. Tcxier. dans sa critique do cet 
ouvrage ajoute il ce-ci : ..fious savons par Procope 1 époque 
où cette partie de la colc d Afiiquc fut cnvaluc par les 
inbus Phenicieimes . y.n iu-~ m^ iv." mciis ct. des Jirbusites. 
Ce'; dermet ttiient (1 IL i r It Hébreux 

qui étaient arrivas sous h condmti; de Josui;, Apres un 
court séjour en I',gi"pte les Plii:mciens frireiit coiitriiiiils 
de se rétirer en Afrique ou ils étendirent leurs habitations 
jusqn aux colonnes d'Hercule. Ils baliient une place 
forte en Niunidie où se trouve à pi&ent la ville de 
TmgiB (Tanger). ' 

'lont ce qne nous savons de ce peuple s'accOTde avec 
cette englue Palestinienne; les i^ts des anciens histo- 
riens en font moition de la mSme maui^ qne lenr 
propres légendes populaires et celles d'antres nations; 
d'ailleurs cette assertion est mise hors de doute par leur 
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idiome et leurs monuments, ^ous venons de nter déjà 
quelques tumoiguages mais nous possédons la source 
principale de leur histoire dans le travail de Ibn-Kaldun,' 
Celui-ct nous raconte au sujet de leur origine ce qui suit: " 
..Leur langage est un idiome étranger . difiëiQit de tout 
autre, circonstance qm leur à valu le nom de Berbères. 
Yoici comment on raconte la chose: Ifncos envahit le 
Maglireb et Mfrikia et j bàlit des l)Ourgs et des villes, 
apr^ avoir tué le loi. Ce fut même daprès lui il ce que 
l'on prctend. que ce pays fut nommé lihkia. Lorsqu'il 
eut vu ce peuple de vue étrangère et qu'il eut entendu 
leur laiicfaizi!. dont les van^t^s et les dialectes frappèrent 
son tt n n 1 I 1 n t t O He 

B b i ] 1 I L I Hc 

r L t L L 1 V ) 1 ge 

le tell ^11 1 t 1 1 nce 

de [, n 1 ^ o 1 11 1 t t 1 b nclics 

de ce peuple a deux LTinidcs Mutbes . celle de Bernés 
et celle de MadgMs. Comme ce dernier était surnommé 
El-AbtM on appelle ses descendants El-Botr {signifiant: 
sans postenté) Madghia et Bernes, s appelaient tous deux 

fils da Berr d'autres déclaient que les Berancs sont 

enfants de Berr qui descendait de ï&zigli Ëls de Canaan, 
tandis que les Bolr ont poni ajenl nu antre Berr. qui 
était die de Kais et petit fils de Cbailau. " — Selon cette 
dédaratioa la liste généalogique serait ainsi : 

Canaan. — Chailan. 

Mazigb- — Kais: 

Berr. — Berr. 

Béranès. — El-Botr. 
Selon d'autres traditions Bel, dieu principal de la 
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Svrie. disparut en Afrique." Il v rèunait en piiiice très 
ïevBi'u uhassa Ammuu le diuu des L^bicna et s empaia 
de son royaume. Son fils Aj.liros régnait aprÈs lui et 
donnait ûu pnvs le nom d'Afiita. '= Ch(K les Arabes aons 
t q 1 Vf d ]>( d t 

d'être d'orisiiie Canau^euue. Abnlfeda eu donne les té- 
moignages les plus détaillées. Selon la légende des 
Hunjan le piemier conquârant de l'Afrique était Scddad 
fils d'Ad qne nous letiouTima en Pluîiiioie soua le nom de 
Sadid fils de Kiodos. " H s'était avancé jaaqaen Mauri- 
tanie et avait htis la ville de Tingia . qm levait des imp6ts 
BUT le pap environnant. - Apiès celui-ci régnait Dhn-el- 
Kainain . dont le Koian prétend qu'il fit nne expédition 
en Afnqoe " et qni ent pour eaccesseur A&ikis fils d'Abia- 
luim et de Kétura. " D'aprfs nue autre léffende Afrikis 
fit 1 [ 1 ] ir J q T £, 



d-Air,. 
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ktinn \ômL-nit<i qu'Ifi-icos c't.iblit en Ifrikia avec les 
troupes <iii'il V laissa pour tarder le pavs." Plus loin il 
dit. ..Selon Bt-Tabiri (ciSèbre historien et théoloffiei. 
mort eu 923) et d'auti'es historiens . les Berbères sont un 
mélange de Cananéen!^ et d'Amalécites . qui s'étaient 
répandus dans divers pays après que Uoliath fut tue. 
Ifncos ayant envahi le Maghreb . les y transporta des côtes 
de la Syrie et les ayant établis en IMkia . û les nomma 
Berbères. Les Berbères . selon nue autre opinion . des- 
cendent de Cham . âls de Noe et ont ponr aïeul Berber 
m de Tetnla, fils de Mazigh. lils de Cauaiin. fils de 
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Chain. Une autre dit, qu'ils descendent de Bctber fils de 
Kesloudjini (Casluliim) , fils de Mearaim, fils de Cham. 

Selon une autre hypothèse, ce sont des Amalécites qui 
descendent de Beiber fils de Temia, fila de Mareb, fils 
de latan, fils d^Amr, fils d'Amlac, (Amslec) Bis de 
Lavad, (Lud) fils de Sein, D'après cotte opimon les 
BerbËies sèment des Amalâiitss. Les Betbkes, dit un 
antie, se composent de diverses tribus, Bîmjérites, Ooptes, 
Ainalàùt«s Cananéens et Coreichites, qui s'étaient réunis 
en S^rie et parlaient un ja^n barbare. I&icos les nomma 
Berbères il canse de leur loquacité. D'autres rapportent 
qu' IMcos formait avec ces gens une armée afin de con- 
quérir l'Afrique et que cela fut la cause de leur ânigra- 
tion. Ils les nomma Berbères et à ce sujet on ci,t« de 
lui les VMS suivants r 

„I,c ]ii^iip1c Cananéen mnrmnm (berbèrat) quand je le 
fortuit it tjiiiUcr un paya misérable pour aller vivre dans 
l'abondauiît." 

On n'est point d'aKcnrd, dit un autre, sur le nom de 
celui qui éloigna ks lîyrbùrcs de la Sjrie ; les uns disent 
que ce fut David qui les eu chassa ajirî'S avoir reçu par 
une rûvélation divine, l'ordre suivant .. . 0 David fais 
sortir les Bctbùres de la Svrie, car ils sont la lèpre du 
pays. D'antres veulent que ce soit Josué fils de Noun 
ou bien Ifricos ou bien encore un des rois Tobba, qniles 
en expulsa. Enfin, les Berb^ voulurent rester en 
ï^ypte, mais ayant été contrariés par les Coptes jusqu'à 
quitter ce pays, ils s'en allaient à Barca en IMkïa et 
à Maghreb. Ayant a soutenir dans ces contrées une 
longue guerre .... etc. Fendimt plusieurs siècles les 
Berbères vécurent sous la tente dans les régions abandon- 



nies et ne s'occapaient qu'a mener paître leur (roupeaus 
aux envirous des grandes Yillcs, depuis Aloxaiidrie jusqu'à 
l'Océan. 

C'est ainsi que l'on fait descendre les Berbères de 
différents peuples , des Phiînicieus , des Philistins , des 
Amalédtes. Il y a encore une opinion qui leur sup- 
pose une origine Egyptienne , Ibn-Kaldun " dit encore : 
„Le plus probable est cette opinion qui léprésente ce 
peuple, comme les enfants de Gobt fils de Ham. Quand 
Cobt se fat établi en Egypte , ses Sis en soitiient poni 
aller vers l'ocddent et ils prirent poQr habitation le 
ierritoire qui s'étend depuis la frontière de l-Égypte, 

jusqu'à l'océan vert et en se prolongeant jusqu'à la 

limite du giand désert." 

H est cependant peu vraisemblable que tout le littoral 
de l'Afrique septentrionale fut peuplé par ces tribus , car 
on trouTG parmi les peuples qui_ l'habitent des raçes diffé- 
rentes. Toutefois ils parlent presque tous un dialecte de 
l'idiome Berbère. La plus près de la VL'rité sera donc 
l'(i[iiiiioii qui i;fablit, que les tribus Asiiitiques eu cùtojant 
riigjpte se sont fixés 1^, de sorte que les habitants seraient 
un mélange de peuples de l'Asie et des abovigèiics du 
pays. " Il y a des monuments qui aifiniieiit ces diire- 
rentcs opinioua. Le musée de Consfansfine les possùde en 
quantité et celui de Lcyde en a quelques uns aussi. " 
Le dieu Syro-Phénicien Baal reçoit en' général les honneurs 
d'une divinité principale. Quant a l'époqae oit ces diff^ 
tentes tribus ont &it leDC entrée en Afrique, 'j'ose énoncer 
à ce snjet l'hypotbèse que voici: Âiba fondit Hebion, 
la fondation de Hebron coïncida avec celle de Zoan en 
!^ple, l'Avaris des Hyksfis. Arba est appelé le père 
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des Lvliiens, il ne sera donc pas trop hasardé de sup- 
poser que vers cette même i5poiiue eut lieu l'invasion des 
Hyksùs et k population d'une partie du littoral <îe 
l'Afrique septentrionale. " Le nom d'Arba cependant est 
écrit avec une fitcfixc , de manière qu'il faut le lire 
comme T-Arlja, une façoji très commune, dont ils sa 
servirent pour indiquei les uoms d'origine étrangère. " 
Noua possédons siiisi dans la tradition légendaire des 
Berbères, une prenve h!stoiic[iie dn séjour des tribus 
Falestinlennea et Phâiicïennes dans la Basse-Égypte et en 
iaisant des recberches chez leurs pins proches voisins nons 
ttoavouB là aussi la tradition confirmée. 



TI. 

LES ARABES. 

Abuifeda nous communique : „qufi Joseph , après avoir 
été vendu par sc^ fn'ies pour quarante draglimes, fiit 
mené en Egypte et vendu une seconde fois ii El-Aziz le 
directeur des magasins de blé. A cette époque régnait en 
Égypte un Pharaon qui s'appelait EI-Eavan fils d'El- 
"Walidi, issu des Amalécites, peuple.... qui descendait 
d'Amlae fils de Sem , fils de Noé. 

Après quelques successeurs de celui-ci, le tnmc échut 
il M-ATalid , qui ordonna de tuer les petits garçons ' des 
Israélites. A cette oocasion Mcr&e fut sonstrait h la 
vigilance des assassina et sauvé. H délivra le peuple 
tondis que le Pharaon et les siens périrent. Il conduisit 
le peuple à Hiâ^échnn la ville des géants," ' Cet hiato- 



64 



rini, commr iinii? voymi? , diaiigr k règne des Hvksi's 
Cil celui ài'^i Amak'cifc". Ceux-ei avec les habitants de 
ïeniea étaient en lelatimi avec la tribu dTsmael. ' Dans 
un antre cbapilre ils sont nppcU's le? ilesecndaiits d'Ama- 
léki fils de Iiaudhi, (Lud) fils de Sem. Aprè^î la confusion 
des langnes a Sanaam , ili^ bàtiient une ville eu Yémen , 
puis partirent de 11 pour le pays do Meeea ou ils assu- 
jettirent les tribus ennemies. Les Amalécitca avaient ausd, 
errants en Syrie , des hordes armées auxquelles Mo^ et 
après lui Jobu^ fit la guerre. De ces Atnalécites sont ] 
issus les Pharaons de l'Égypte, * TA. Tuch dans son ex- 
plication des inscriptions Sïnaïtiques ' , à donné quelques | 
éclaircissement au snjet de ce peuple. Le désert de 
Phaian limité par les montagnes de Et-Tih, était peuplé 
par les Paranites on Pharanites de l'antiquité, qui selon 
Sttalxm, contjnnâtent leur lit de nomades dans des vallées 
plus méridionales, lorsqu'ils furent fercés de quitter le 
désert il cause de son aridité. Selon l'ancien testament 
les Amalécites étaient les habitants du désert de Pharau 
et de Ifk nous les voyous i^tendie leurs brigandages en 
Égj'pte, en Palestine et lui'iue jusqu' au limites méri- 
dionales de la Judée. Nous les trouvons aussi refusant 
aux Israélites l'entrée , lors([UC ccux-ei quittèrent l'ilgjpte. 
Les Pharauites et les AmaleMïîtes sont les mêmes tribus , 
qui exerçaient le brigandage jusqu'en Arabie et qui 
rÈgnaîent en Mecca, d'ofi résulte que les noms de villes 
et de personnes sont liés 1 ce tribu et parmi les inscriptions 
Sinaïliquts, M. Tueh trouvait trois noms qui revendiquent 
une telle origine. Ces traditions sont ainsi d'une grande 
valeur pour le but que nous poursuivons. L'authenlhicité 
ne sera contestée par personne. I) i^ulte donc de ce qui 
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précède que les tribus de l'Arabie out cousetvé !e 
souvenir que l'Egypte a été dans la posseesion d'étrangers. 
Les Arabes attribuent cette domination à la tribu des 
Amalécites , qui habitèrent le désert de Paran entre la 
Palestine et l'Ëgyptfi. H reste indécis s'ils furent les 
alliés des Hyksûs ou bien s'ils fuient eux-mêmes les Hyk- 
BÔs , mais ceci ne nous importe pas pour nos recherches; 
il noua suffit qalls soient iéàgaÉs comme les étrangers 
qui se trouvaient eu Égypte du temps de Joseph et le 
lésuUat que nous avons recuùlli c'est que chfz les diffé- 
tents peuples la tradition a ëté conservé du &it historique, 
qu'une tribu Asiatique il séjourné dans la vallée de la 
Basse-Égj'pte et qu'elle était composée d'un mélange de 
nations Pliéui co-Palesti no- Arabes , parmi lesquelles les Israé- 
lites, selon toute probabilité, ont occupe une place. 



YH. 

LES ISRAÉLITES. 

Lorsqu'on relit les anciens documents du peuple d'Is- 
raël et que l'on étudie attentivement les faits historiques 
qu'ils contiennent, nous apcjcevons qu'avec un peu d'cftorts 
on peut retrouver dans l'ancien testament le iil conducteur 
qui nous guide ù travers cette histoire antiqne. 

n iaut pour cela que l'on fasse quelques efforts, je le 
lépâte, et rien n'est plus aisé à comprendre, car il va sans 
dire que les aits et les sdencea ne peuvent être oultiv& 
arec quelque succès par un peuple nomade, qui n'a pas 
même un séjoui fixe et ignore tout à fait les avantages 
6 
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de la sopiiîtiî et ceux qui ri?sulieiit des relations inter- 
nationales , qui ont tiiiit d'influence sur le développement 
de l'esprit humain. Aussi ces Tieiix docuaients dont nons 
parlions tout i l'heure portent l'empreinte très marquée 
d'une légende de famille, qui s'est conservée à travers 
lea siècles à force d'avoir été transmise de père en fils 
par tradition orale. Il a'y a qu' Abraham, ïaxàk, Jacob 
et JoBcpli ^ni ont une Iiistoîie, taudis que la série des 
&its et des événements, qui s'attachent & ces iudiridas, 
prouve bien qu'ils se sont passés dans an même en- 
droit, mais ne présente pas nue histdre qui se déiode 
et dont les phases sa snirent dans, nu eooliBÎnemeDt 
nécessaire. 

Flnaienrs gén^ogiea' se tronvent épsrsea parmi ces 

récits. On y rencontre les noms des ancêtres d'Abraham 

ou des membres de sa famille et de tribus amies oa 
parcnt^'es. Quand nous exiiminun? iittcntivunifnt ces 
généalogies nous vovoiis presque toujours que les noms 
qui s'y trouvent sont les noms pays ou des tribus 
qui furent en rapport avec le peuple d'Israi-l. Toutefois 
ii se peut quelles serviront pour nous indiquer le cliemin 
qui conduit & U décoUTerte d'autres phases de l'iiistoire 
antique. 

Nous commencerons nos recherches par les ancêtres 
d'Abraham. Voyons ce que la généalogie peut nons 
apprendre de l'histoire de la tribu qui a vu naître ce 
patriarche. M. Sunsen, dans son j.Bibeltrerk," a déposé 
lea tâaltats de ses études sciendflques sur cette matière 
et nous loi empruntons en partie ce qui soit, ' 

Selon le onzième chapitre de la Génèse nous lisons le 
légistre de femille ainsi: 
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Sem — Arpakscliad — Schélacli — HÉber — Péleg — 
&Ébu — Sérug — Kfichor — Tharach — Abraham — 
Izaak — Jacob. 

A partir de Kaclior, eous trouvons rapportiî les évÈne- 
menis historiques des quatre personnes qui Tiennnnt après 
lui , de sorte que nous pouvons considérer leurs noms 
comme des noms de personnes. Quand nous examinons] 
poui iaiie la comparaison, la gâi&Qogîe qui ae trouve 
daua le chapitre précédent, nous lisons encore: Scm 
(£lam-Assiii) Aipaksobad (Lad-Aiam) — Scfaélaoh — 
Héber — Fâeg et Joktan. Ce sont les mêmes noms 
jusqu'à Fâeg, seulement avec cette diS&ence que de 
plunenrs personnes, nous tronçons cités aussi les file. 
Semblables sont les noms de Sem — Aipsksobad 
Scbélach — Héber — Péleg et Eéhn , ce dernier nous 
l'ajoutons de l'autre généalogie. 

On cite le fils de Héber, Péleg, avec cette remarque: 
„Dii temps qu'il vivait le monde fut partagé," ce qui 
signifie que de son temps, l'humanité vivante se pépai;iit 
en deux parties. Jokfan, le frère de Péleg, avait ireiy.e 
fils et tous ces JoI;tanidcs portent les mêmes noms que 
les tribus qui habitèrent Yémen (le presqu'île de l'Arabie).' 
Cette division dont nous parlions s'accorde ainsi avec 
l'époque où la tribu de Yémen se sépara des antres 
Sémites. Elle se rendit en Arabie tendis que les autres 
allèrent plus loin encore. 

Quand sons reprenons la généalogie i son commen- 
cranent, nous j lisons que Sem était le fils de Koë 
et qne le plateau du Caucase fat le lien où, selon la 
tradition, l'arclie de "NOé toai^ terre et otl la postérité 
de Sera tint son séjour les premiers temps. Au j»ed de 



ces montagnes étaient situés les royaumes de Clialdée, 
d'Assyrie et de la Perse et les premiera noms cités dans 
la généalogie de Sem sont cens de Ëlam, Asenr, Li-d et 
Aram. 

S'ailleois, dans les noms des fils de Sem se troave 
eaché le sens que voici ; Sem signifie nom , Scbélacli 
émigiatioa , Héber trayeraer , Pdeg division , BAu 
patmage. H est donc très proluble que ces noms se 
tattachent à un sens plus profond qn''il3 ne font supposer 
au premier abord. Examinons les donc séparément: 

Sem. Le nom donr^é à la personne d'oH le peuple élu 
a pris son origine, selon le point de vue Inaélite. Ses 
fils furent : 

Elam — Assnr — Arpaksoliad — Lud — Aram. 

Blâmais. Tribu ou pei^e habitant la rive orientale du 
Tigrci dans la Babylone orientale.* 

/issur. Tiibii aux sonices du Tigre où se trouvait le 
royaume de Ninua. 

Arj)ui)c/iad. Arapachitia qui toucliait aux pieds des 
montagnes de l'Arménie. 

£ud. Ljdie pays Cilobri: dans l'Asie mineure. 

Arara. Le plateau de l'ArmSuie. Plus tard le nom 
d'Arum fut généralement cmploj^ pour désigner la Syrie, 

L'endroit où fut Arpakscbad ou Arapacbitis est limité 
ainsi : à Test se trouvait Eljniais , au sud l'AsByrie , 
à l'oneat la Lydie et au nord l'Armâiie. 

Après Arpakschad suit', parmi les fils, Schélach ce qui 
signifie émigration, nom qoi se lattacbe ^ un fait historique 
qui eut lien du temps oii les ancêtres d'Abraham commen- 
cèrent leur vie de nomades. Us sortirent d'Ârapachitis 
longeant la rive orientale du Hgre et traversèrent cette 



rivîèie, événement dont le souvenir s'est cooserTé dans 
le nom de HiSber, fils de Sehélach. Il parait cependant 
qu'une dispute eut lieu après cette traversée , une de 
ces fréquentes discordes entre les nomades qui plus tard 
derinTent tant de fois las causes de guerres, et dont 
l'origine était l'accroissement de la tiiba, d'où suivait 
soQvent manque de nourriture suffisante, ou de t«nain 
nécesaaiie pour se fixer temporaiiement. Âpi^ Héber la 
mnltîtude se divisB en deux parties, événement Boquel se 
nttache le nom de Fâeg qui signifie division. Une partie 
de la triba partit ponr Yémen et le reste retourna an 
Caucase en longeant la rive droite du Tigre et en traver- 
sant la Mftopotamîe. La plwne fertile de ce pays offrit 
de magnifiques pâturages anz nomades et le nom Béha , 
fils de Péleg, est sans contredit la plus propre déno- 
mination que l'on a pu doiinftr ù cet évèncincnf. Ils 
s'avancèrent jusqu' il Osroéne , lieu appL'Iii Surijg par les 
Syriens et j séjournèrent pendant quelque temps. Cette 
phase nous a été conservée dans le nom du pète de 
ïs'aclior Sériig; cette région est l'Ur des Chaldéens ou le 
pays de Haran, lieu qui vit naître Abraham. 

Nous trouvons ainsi dans ces généalogies l'histoire an- 
cienne des Abrahamides. La tribu prit naissance sur le 
plateau du Caucase, elle était errante an delà du Tigre, 
tout en ee multipliant et se divisait en deux parties après 
avoir passé cette rivière. Ils tiaversèient la Mésopotamie, 
josqn' aux plaines d'Édessa et séjournèrent temporairement 
à Haran, qui est l'Ur Ses Chaldéens. 

généalogie d'Âbmham contient encore les noms des 
personnes suivantes; 
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Abraham — Kaclior H — Haran 

épouse épouse 

Sarai - Hagar. Qétutah - Mtlka, Milka - Lot - Jiskah. 

Après on eqonr à Haian, Abrabam paase TSuplinte 
et le Jonidaîn pont aller halntet U ri?e occidentele de la 
mer morte, près des forêts de chênes de Mamre, dans le 
paya des Amorites. Fins tard il descend en Égvpte ail 
Bon peuple se mêle ans Égyptiena. Il avait épousé Sarai, 
Hagar et Qéturah, dont il eut plusieurs fils dont les noms 
sont conserïés dans les généalogies. De son mariage avec 
Hagar ' il eut Ischmaël , qui ;\ pon tour eut douze fils , 
dont on trouve les noms clicz diffiirciites tribus Arabes. 
Sa postérité est connue ausei sons le nom de Hagarènes, 
qui plus fard dans l'histoire des Israélites ' sont cités 
comme ennemis. La race de Qéturah ' offre les mêmes 
particularités, ce sont aussi tous des noms de tribus 
Arabes des environs de la Mecque, de sorte qne ces deux 
généalt^îes dànoatrent clairement, que lea habitants â''une 
partie de TArabie furent en relationB très intimes a?ec 
la nce d'Abraham. Ces denx dooomente ont éié éenit 
évidemment dans le même but. Qéturah n'a pas d'histoire 
et celle d'Bfagar est écrite plus tard d'apr^ la généalo^e. ^ 

En Abraham se trouve ainsi personifié l'ancienne tribu 
Araméo-Chaldécnnc, qui fe confonds dans le désert, qui s'étend 
entre l'Arabie et Babjlone et dans l'Arabie septentrionale, 
arec plnaienis autres laces. Lea Hagarènes sont lépré- 
sentés par Nébajotb, qui < fut le pète des Kabsthéeas qoi 
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habittrent iIj cî>U' siid-Cft de Babvlone : les Qttarites par 
Midj 1 11 il 1 ] 1 1 t De cette 
mai 1 111 1 V 1 t i Bûbjlone. 

Quand nous eiauimous la suite de son histoire nous 
trouTonB les descendants qa il eut de Sami. dans Toidre 
suivante : 



Jacob — Édom. 
Les Laihtcs. Les Edomitu. 

L'histoue d'Édom est étroitement li^ à l Anbie 'gékéo 
et à son nom se tattachant anssi les Amalécites , dont nous 
avons hit Aéjà. la connaissance et qui . selon la tradition 
Arabe, dominèrent l'Egypte et furent les principales iribua 
parmi les peuples Asiatiques. Selon les legenues Isradliies 
ces Édomitcs furent intimement Uvs avec le peuple 
i'h 1 t q 1 tt : assertion une ten- 

tât! 1 1 t j It 1 1 lires de la tradition 

toutes les Inbiis qui ont eu des rapports avec le peuple 
Hébreux ou qui solaieni allies ù, lui. De la corapataiaon 
des généalogies ° résulte évidemment que lea Eaomites 
furent les descendants des Chorites ou Trogionvies , qui 
disparaissent insensiblement du tbealre de I hisloiie, tandis 
qne Ion voit Ldom exister encore dn temps dHéiode, roi 
d'Idumée. époqne on Édom. frère jumeau d'Israël, lègnait 
pour s'éteindre l'un aveo l'antre. . 

Toutes ces généalogies démontrent des relations pliis ou 
moins intimes entre les différentes tribus et la race d'Israël. 
Cette race ainsi entremêlée anivait en ïlgïpte d'après leur 
propre tradition. Il n'est pas possible de fixer l'époque 



de cet i^iTiit-meiit f[i!oiqii'il o?t très probable qu'ils y 
séjournèrent du temps de Eamsés II Sésostris. Cette 
opinion, acquiert un certain degré de vraisemblance , par 
les détails qui nous sont rapportés au sujet de Joseph 
et de son gouvernement, dont nous trouvons chez Diodore* 
une citation conlorrae: „S«sostris divisa le pays entier en 
36 provinces, appelés nÛmes par les Egyptiens. Pour 
gouTenier ces nômea il nomma un gonvetneai, dont la 
chaîne était de teçevcnr les revenus iaya,ia et de vtS&ez 
aux intérêts des provinces .... H ât flever de grandes 
collines et y fit Mlir des vîllea." 

L'érection de ces oollines et la fondation des villes est 
aussi très compatible avec la tradition Israélite, qui nous 
apprend que ce peuple devait bâtir les villes de Rthom 
et de Eamses , et la longue vie et le rogne de Eainses II 
s'accordent il ce que l'un dit du Pharaon de l'exode. 

Voyons si nous pouvons diicouviir quelques traces des 
Hébreux dans la I!asse-l];jyy)te. 'J'out récemment M. Chabas 
a traité cette question dout nous empruntons les passages 
suivants. 

„Si les moQUments de la domination des Pasteurs sont 
peu nombreux, bien plus rares encore sont ceux dus^onr 
des Hébreux en Êgypte, on n'en a jusqu'à présent signalé 
aucun qui n'ait été récusé par la critique." 

Ici la question se présente: Si, dans le cas que ces traces 
existent , elles se trouvent sur les monameiits qui con- 
tiennent les victoires glorieux des Pharaons ou bien, si on 
doit les chercher dans les papyrus oïl se trouvent décrits 
plusieurs choses difi&entes. „I}an3 ces papyrus nous 
voyons apparaitie les Masohawascha, les Kahaka, les, 
Schardana, auxiliaires plus on moins importants des 
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forces Égj'ptiennes, et bien plus souvent encore les Mad- 
jiS , peuplade soumise par les armes des Pharaons de la 
XII* dynastie. Ces étrangers paraissent sette aisément 
Mcommodés au joug Égyptien, Ils formèrent longtemps 
une troupe spéciale chargée de maintenir Tordie et de 
veiller h. la sûreté publique. 

Colonie productive, retenue par force sur le sol Égyptien 
et employée par les oppresseurs à des travaux variés, les 
Hébreux out dû donner lieu à des mentàons du même 
genre , et notre espoir d'en lencootier quelques tmes est 
tenu en éveil par cette circonstance remarquable que la 
plupart des papyrus hiératiques ont &é écrits à une 
époque voisine des événements de l'exode." 

Quand nous verrons apparaître les Ilébreux parmi les 
tribus mentionées dans les papyrus, sous quelle dénomi- 
nation se présenteront ils alors ? Ce ne sera pas sous 
celle de Sémiiet , comme le prétend M. Heath et M, Le- 
normant, ni sous celle tTenfanls d'Israël, terme d'une 
signification religieuse inconnu hors de ce ;ieuj)le, ni sous 
celle de Jnifs, nom qui date d'une époque iiostérieure 
à l'exil. Ce sera donc probablement sous le nom de 
Sébrmix que nous les trouverons, 

„La Bible nous les montre employés à la construction 
des villes de Pithom et de Bamses, à la iabricatïon de 
briques et de ciment et aux travaux des ohunps les plus 
Arasants .... Cesi dans eet ordre de ^ts qu'on peut 
esp^r trouver uus traee du s^our de ce peuple en 
ï^pte. — Or nous possédons préoiaânent trois docnmraits 
qui nous parlent d'individus de race étrangère, nommés 
Aperi-u, occupés à des travaux de oonstructioii ; deux 
de ces t«ztea datent justement du i^e de Samses II. 
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Bemarquons d'abord qae le groupe hiéroglyphique rem- 
plit parfaitement les conditions d'exactitude que j'ai 
prévues; c'est la transcription correcte de Hiberi-m (ou 
Iberim , les Hébreux) ii h finale plurielle près , que 
les !Ég3'ptteiis n'ont jamais imité . . , , Ainsi donc des 
règles pliilologiqnefl bien constatées , nous permettent 
d'identifier le nom des Hébreux avec l'ethnique Aperi-n, 

Voyons maintensnt si l'étude des doonments où cet 
ethnique se rencontre , nous fournira qnelqnes indicei 
&vorables à l'identifiation des deox peuples. 

Dans le premiet, le scribe Kaasiar rend compte en 
ces termes à son maître, le scrîbe Bek-en-Ptah, de l'exé- 
cntion d'un ordre coiLcemant les Aperî-u. " 

„Fonr la satisfitction de mon maître ; j'ai obâ an 
mandat que m'a donné mon maître, en diaant: D^vie 
la nourriture aux soldats, ainsi qu' aux Aperiu qui 
charient la pierre pour le grand Bekhen du rai Ramses 
Meriamen, ami de la justice, (lesquels sont) confiés au 
chef des Madjaï Ameneman. Je leur donne la nourriture 
chaque mois , selon lea inetructions excdlentea que m'a 
donné mon maître." 

Le second titre est du même genre; il est adressé par 
un scribe nomme Keniamcn à son maître le Kadjena Hui 
de la cour de Eamses IL" En ïoici les termes; 

„J'ai obéi au mandat que m'a donné mon maître , en 
disant: Donne îa nourriture aux soldats, ainsi qu' aux 
Apeiiu qui charient la pierre pour le soleil du soleil 
(lisez pour le temple du soleil) Eamses Ueiiamen, au 
sud de Memphis." 

Nous trouvons ainsi les Aperin, emplo^'és aux travaux 
de construction ds deux édifices diSftents, et placés sous 
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la direction, supérieure de hauts fonctionnaires résidant à 
Memphis, car c'est dans les loiaes de cette vOle qu' ont 
été trouvé les deux mannGCiîts qui nous les font connaître. 
Cette tribu ainsi fut chargée spécialement du transport 
de la pierre. 

„Dans le premier cas l'édifice en construction est nommé 
le grand Beclien de Ram ses II. Cette expression de Bechen 
ponvait s'entendre de tonte espèce de démente.... on peut 
se &iie une idée de l'étendne dn Bechen de Bamsea II 
par les détails que nous en fait connaître nn texte dont 
nous possédons deux copies. " 

„Sa Majesté, s'est bâti un Bechen, dont le nom est 
tris-fort, entre le pajs de Zahi et l'Egypte; pour ses 
provisions délicieuses, il ressemble il Iléliopolis; pour la 
joie de l'existence , il est comme Mcmphis. Le soleil se 
lève à son horison et s'y couche ; chacun quitte sa ville 
et est accueilli dans son étendue; son occident est a la 
demeure d'Ammon , son sud à la demenre de sutech j 
Astarté est à son orient, Ouaté à son nord etc." 

La Bible appelle les Tilles construites par les Hébreux 
au Delta, villes de provisions, de trésors. Ce sens est en 
harmonie avec ce que nous savons des Bechens royaux. 

Bans la seinnde lettre il s'agit de la construction d'un 
temple ou d'une ville dn soleil ce qui pouvait être ex- 
primé en hiâ^lyjihea par les groupes Fa-Ba et Pa-Tum 

Quoiqu'un papyrus nous parle d'un Fa-Tum aitaé à la 
Hœite orientale de la Basse-Égypte, " je ne veux pas 
prétendre que noua soyons ainsi en possession son aeule- 
meot dn nom des Hébreux, mais encore de ceux de deux 
località mentionnées spécialement par l'Écriture comme 
théàtrea de leurs pâiîblea travaux. H est probable que 
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les Égj'ptiena les erajiloyêreat suc beaucoup d'autre [joints, 
même en dehors du Delta. — Ceat da teste ce qni 
résulte de la teneoi du trdsième document qui nous 
parle des Âpeiiu. 

Il s'agit d'une stèle sculptue sur lea rochers des carrières 
d'Hammamat (en hiéroglyphes Bokhen), et datée de Tan III 
de Itamses-Mati-Metiamen , le liamses V de M. Ijepsiag. 
Vdci le sommaire de l'înscriptioa ; 

ïhi l'an m, le 21 da mois de Payai, le roi paTconrot 
Ift montagne sainte pour rendre horamof^e aux dieux, et 
fit graver U stèle à son nom. Il avait chargé trois hauts 
fonctioniiBires, entre antre? l'on des prophètes du temple 
de Chons à Coptos , de veiller à l'exécution de ses ordres 
à la montagne de Bokhen, et lorsque les travaux furent 
achevés, il ordonna au premier prophète d'Ammon, ar- 
chitecte en chef, de les amener en Egj'pte. Le teste 
L■llllTn^[■c ensuite 1rs fonctionnaires qui assistèrent le pro- 
phète il^ins sa mission, ainsi que les prÊtres, les chefs, 
la force amit'c et les ouvriers chargés des travaux , le tooE 
s'élevarit ii environ 9,000 personnes. Leurs provisions 
avaient été amenées en Égjpt« dans des chars attelés 
chacun de six paires de hoeufs. 

Les Aperiu figurent dans cette colonie industrielle, an 
nombre de 800, et de mSme que dans les premiers cas 
ils s'y trouvent accompagnés d'one force laméa et d'un 
détachement des Ibdj^ Kaia Samses Y a xêgaé dans 
le eièole qni snirit i l'exodo. 

Si mon assimilation est exacte, il &ut eupposeï qne 
tons les juifs n'avaient pas quitté l'^^ypte, H se pourrait 
en effet qne tons n'aient pas été dans la possibilité de ré- 
pondre à l'appel de Ifcnse , et tel a dû être le cas pour ceux 
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que les Égyptiens auraient relégués au sud de leur empire 
ou dans les établissements du désert..,. Quelques troupes 
de malcontents auraient pu gagner les établissements Égyp- 
tiens de la péninsule du Sinu, et de là, reprendre le 
chemin de l'Égypte." 

Noua pouvons joindre les résultats obtenus par K. Chabas 
à ceux que nous avons cités déjà au sujet des Hyksûs : 
„qiie tons les étrangers ne sont pas partis mais que même 
de nos jouis , on 'trouve encore le type Sânitiqae dans le 
Delta." 

Selon toute probabilité on peut compter les Israélites 
parmi les tribus Asiatiques qui ont aéjonnié pendant 
un certain temps daus k Bass^-Ï^pte. Cela ei^iqiie 
aussi que Jcthio , quoique Arabe, les accompagnît à lenr 

voyage, et que Moïse avait épousé une femme Arabe nom- 

ricft Zippom et uiie Llluopienno ou femme CuschiUque. 
Le- nnn = mutes qn .1 mi icut ^ I I ud dius 

le diisert, à fiint de horrourï, trouvcut :itiaïi leur expliea- 
tion dans ce mélange de Inbiis. Ccpcndmil ces rcliitioiis 
lutimes dimiuutreut peu il peu et liiiin.'iil tojt il lait, 
jusqu' il ce que Ira Israélites so si'parweiit. comme 
nationalité isolée des tiibus environmintes. 

Toutefois en L^vpte ces diverses tnbus étaient encore 
réunies et maintenant nous ajouterons ce résultat aux 
autres. 

Selon la tradition Phénicienne , les ancêtres de ce peuple 
avaient fondé des colonies en £gypte et y transportant 
lenr culte. D'après Is tradition des Arabes, les Amalécîtcs 
forent environ ce temps-là les mattrea de l'Égypte et à 
cette même époque les tribus Phéniciennes peuplèrent la 
côté septentrionale de l'Afrique. Les Hébreux nous corn- 
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muniquent aussi que leurs ayeas séjournèrent en Égypte 
et noua racontent leurs olliances avec plusieurs de ces tribus. 

Nous venons de demander à l'Égjptc l'affirmation de 
ces traditioBs et elle nous a montré les monuments, 
qu'ont laissé ceux qui yècotent à la mSme époque. Il 
nous semble qne les certitudes acquises peuvent nous 
suffire. Interrogeons maiuteiiaut ce peuple but ce qu'il 
peut nous apprendre concernant la léligion des tribus 
étrangères avec lesquelles Israël était Hé à. intimement. 



m. 

LA RELIGION. 
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SECONDE PAKTIE. 



La relislon deS' HïksÔB. 



Commo iioup lavons rpinarqiu; (hn? ir clinpilrc précè- 
dent, piusieiirs nations arr; vicient de l'Asie d^ns la bas^e- 
Égypte, qui fut conquise et dominée pendant quelque 
t^mps par eux. Noua avons pu constater aussi que ces 
tribus d'origines différentes se sont trouvées Kl ensemble, 
environ vers la môme époque que Ica PhÊniciena fon- 
dèrent des colonies. Sur les monuments, ces tribus étran- 
gères sont indiquées comme des Palestiniens sous le nom 
de Chet. La tradition Arabe leur donne le nom d'A.maleku 
ou d'Âmalécit^s , l'histoire Hébraïque les considère comme 
les ancéties des Israélites et selon les légendes des Ber- 
bères, ce furent des Philistins on Fhénidens qui pén^rèrent 
josqa' &DS confins de l'Afrique, mais toujours noua ien> 
controns toutes ces tribus mêleés ensemble. — Tantôt 
Uoïse est cité comme chef du [leuple émigiant, tantôt 
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leur conducteur s'appelle ITii'rosiolvTne on Jiulée , mais 
toujours la traditioQ IK'bruïqiie est i.'ljoitL'iLi(.'iil IÏl'i; à toutes 
ces légendea historiques. 

L'histoire des Hébreux recèle d'ailleurs des relations 
intimes qui existèrent entre les différentes tribus. Kons 
réunirons toutes ces tribus sous le nom collectif de Hylcsûs. 
Nous pourrions les appeler aussi et avec lal^on les -Cbo- 
tîtea on Pasteurs, mais la première dénomination présente 
TaTantage d'être plus généralement connue en même temps 
qu'elle permet une conception plus étendue. 

Que savons nous concernant la religion de ces tribnsF 

L'examen des docomenifl qui ont été conservés, nons 
apprendra quels sont les vestiges que nous en trouvons 
dans les récits des anciens Hébreux. 

Selon le papyms Sallier I dont nous parlions dejîL, 
le dieu de ces tribus ^tait Snteeh. C'est ce dieu qni 
sera le sujet de nos recherches dans les pages qui 
suivent. Nous lisons que le roi Apophis choisit ce dieu 
comme maître suprême et que ce fut le seul parmi les 
divinités ]']gyptiennes à. qui il rendit hommage et auquel 
il dédia un t«m[ilG solide et magnifique. Cet Apopîiis, 
un des rois Pasteurs, le quatrième selon la liste de Mane- 
thoos, était le monarque souverain de la Basse-^f^^pte. 
Il avait pour capitale Avaris ou Ha-uar et nous avons 
remarqué que le village actuel de San, renferme encore 
les ruines de cette ancienne capitale. Le culte deSutech, 
le dieu des tribus étrangères, s'nnît à celui du dien 
Égyptien Set, dont l'adoralàon remonte à une tiès liante 
antiquité. Du temps de la nxième dynastie, îl y avait 
déjà un autel oïl son nom était inscrit dans la série 
des dieux principaux. Quel fut à cette époque le degré 
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de nalaonaUté dont jouiasait ce culteP Cest uneqaeatîoii, 
dont l'ex&men nous mènerut trop loin et qui sort dn 
cadre de ce travail. H tet probable qu'il était im dien 
local que l'on lévâa partïcnli&ement à Ombos et qni 
plus tard fut placé parmi les autres dieux après la râinion 
dea différentes r^ons. Il nous safiit de savoir que son 
culte fut gardé en honneur spécial par les Hjksûa et 
q^uc ce ne fut que vers la vingtième dyuastie qu'il fut 
abandonné. Jusqu'à cette époque il reçut les honneurs 
divins aussi de la part des gouvernements Égypticwa pur 
sang, comme le furent ceux de la dis-huitième et dix-neu- 
vième dynastie. Les princes considérèrent comme un titre 
distingué de s'appeler; „Aimé de Set" ou aimé H eSutech. 
Peu à peu cependant toutes les qualilés excellentes de 
Set disparaissent et lui que l'on nommait le bon dieu 
par excellence, se voit transformer dans an être qui 
représente la personifîcation du mal. Une persécution 
acharnée éclate contre lai, pendant laquelle les monu- 
ments ornés de son image sont; livrés à la mutilation, 
n est difficile de fixer l'époqne juste de cette révolution 
et de rendre compte des motib qui la firent naître. Four 
procéder régulièrement à la sdiition de ces questions, 
sous eiaminerons d'abord ce que nous trouvons rapporté 
de comme un dien bon, pour rechercher plus tard 
ses titees à la qualité de dien malin. 



1. 



SET COMME BDN DIEU . DIEU DES HVKSÔS. 

Ifoos possédons pont y puiser les sources historiques 
les plus authentiques, que Ton puisse consulter. Ce sont 
les monuments de dâtes contemporaines, coDservés jnsqn'ï 1 
nos jours. Afin de procéder avec ordre dans nos teclier- | 
ches, nous commencerons à examiner les papyrus , dm»è 
m papyrus historiques . sacrés et littéraires. En désignant 
les diSËrents papyrus par les noms de leur propiiébùiea 
ou de ceux qui les ont découvert, nous parlons du pa^^nu i 
Sallier, d'Orbiney, de Harris etc. Jjs premier que nous 
ayons à consulter c'est le papyrus Sallier ï, ' fi'^ons avons 
déjà remarqué ailleurs qu'il est d'une grande valeur histo- 
rique, nous ajoutons ici qu'il est indispensable pou 
l'étude de l'histoire da culte i^yptien. !N'ous y lisons 
que le chef des Pasteurs rendit un hommage iout parti- 
culier à Suteoh et qu'un letniilc magnifique tf solidement 
bâti fut &igé en son hoiinrur. Pru do i™ps apn's eut i 
lien répulsion de ce peuple par Ahmôs. Nous examine- 
ions si l'ordre dans lequel se succèdent ces difféMnts 
événements, peut jeter quelque lumière sur les csuisesda 



mépris général, qui plus taid fut le partage de cette 
dirinité. Easkénen qui tègnait avant Ahmès, se servit 
probablement du culte rendu à Sutecb, cmnme prétexte 
pour chasaer ce peuple. 

Le pBjiyniB qui noua occupe préeente nue lacune , 
c'est & dire il j manqae nu fragment. Les ^ènementB 
s'y succèdent dans l'ordre suivant: Les Pasteurs, Apâjn, 
Sutech , Haakélien et se terminent par le senl hom- 
mage rendu à Sutecli et la fondation d'un temple 
en Min 11 on îi Pur. T.a supposition r|i!c Easkénen puisa 
dans t;e[tc question religieuse le prt-texte pour faire k 
guerre aux Pasteurs, repose sur le fait qii'Apépi rendit 
lioimeur exclusivement à Sutech , comme seigneur d'Ava- 
ris , au détriment de tous les autres dieux , parceqoe les 
qualités qu'on lui attribuait jadis, étaient tout il bit 
changées par les influences Asiatiques. Lorsque les Hyksfis 
furent entièrement opprimés , on donnait à Set transformé 
en Sutech, le dieu que l'on regardait généralement comme 
U cause et le protecteur dn grand mal, savoir la domina- 
tion étrangère, le nom de dien malin. loatefiùs il fut 
gardé en honneur pendant longtemps et un antre papjrrua 
nous dte encore qu'il reçut un hommage non partagé. 
Cette ibis ce fat le grand Samses H qui le lui rendit 
et' le papyrus Sallîer III ' qui nous l'apprend est 
ontre cela remarquable, parce que nous possédons une 
inscriptiori hiéroglyphique, martelée dans le temple àlh- 
samboul, qui contient le même récit dans les mêmes 
termes. Ces deux monuments se complètent l'un l'autre 
et nous en possédons à présent le texte achevé avec 
la traduction. M. de Itougé nous donna la version hsa- 
gaise du papyrus et c'est à !(. Ghabas que nous devons 



la traduction de riiisciiption d'IbEamboul. C'est le récit 
d'une expédition diiigée eoiitie les mêmes tribus non- 
qui'rantes qui, bien que cbassées, menacèrent de nouveau 
les frontières de l'Egjjite, on j lit : „Le roi entouré d'une 
garde nombreuse tétait lissis daus sa tente, dressée an aud 
de Eates (Kadescb) quand deux espions ennemis se présen- 
taient devant lui avec l'intention de l'induire en .eitenr 
d'une maaîËie on d'une autre. Ha pétendaient que les 
Chds on Hita'e avaient voulu fliire une alliance avec enx, 
parce qu'ils appartenaient à une tribu guerrière qui avait 
l'habitude de servir les différentes parties bellig&antes. 
Us avaient r^sé de servir les Chets et étaient venus 
pour iufbimer le roi de la position des armées. Mais 
c'était un yiégà qu'ils tendirent au toi , car à peine 
Bamsea s'était-il rapproché de Kates, qu'il aperçoit un 
nouvel espion , duquel il apprend ù force do coups de 
baloii , ik'p iuforjnalions tout ii Um o|>posées. L'armée 
était déjù parti tn avant et le roi était resté en arrière avec 
qiiplqn(;s gardes seulement, quand tout à coup les Chets 
en quittant Isurs cachettes paraissent et se jettent sur ceuï 
qui étaient restés près du roi. Le roi voyant ses gardes 
plier sous le cboc , fut contre l'ennemi comme une panthère;, 
il se révêtit de ses parures de combat et saisit sa lance, 
E était semblable au dieu Baal à son heure terrible. 
Tdl& qu'il monte à cheval et prend son élan. Il était 
seul de sa personne. Il pénètre dans la troupe de l'abject 
Chet, à immoler à massacrer semblable an dieu Sateëh 
le très vaillant Sa majesté fut an milieu d'eux à iaire 
tomber eux en cadavres nu sut nn daus l'eau de 
l'Oronte." 

Ainsi le snpième dégié . ima^nable de VI^ll4nce fat 
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„uiie vaillance comme celle de Sl1,cc1i" ceci prouve dorifi que 
ce Dieu fut gardi? on lionnciiT, eiirore après l'expulsion 
des Hyks6s. 

Dans an acte public, le papyrns 360 " du musée 
de Leyde, écrit dn temps de Bamaes H Mmmim, 
nous tiouvûna Soi«cli isngé panai les dieux supâieorâ 
dans le palais de ce prince. Les dieux inentïoiai& se 
anivent ainsi:, Harmachis, (Phie-Hot-Sjoeli , nom da 
grand Spitynx de Oiseh) Ajnun, Fhtah, Phre, Sntech le 
grand guerrier. Bans le papyros Amastasi II* dont nous 
avons la copie dans le papyrna ' Anastaai IV, nous lisions 
déjil que le palais ou le Bekhen de Bamses était envi- 
rotinf! de temples; „son occident est à la demeure d'Am- 
mon, son sud à la demeure de Satech, Aslartë est à son 
orient. Ouaté à son nord etc." 

Dans un autre papyrus nous trouvons cité l'iiom- 
roage rendu à Set du temps de Mencphtali, le succeascur 
de lîamses et outre cela nous rencontrons plusieurs fois 
le signe do Set dans les cartouches royaux , ' entre autres 
dans le nom de Séti-Menephtah. Ces différents monuments 
d^autenrs contemporains prouvât évidemment que les noms 
de Set et de Sntedi jonissaieni d'one grande considération 
sons le lègne de la dîxneuviâme dynastie. 

ISaua consulterons maintenant les pa^ms saoréB pour 
Toii si nona y pourrons découvrii des vestiges qni tmt 
rapport à un culte rendu îl ea dieu. Ces papyrus sacrés 
se divisent encore en deux catégories pour le motif suivant: 
M. LepsiuB ^ a troavé à Turin une coUeotion de frag- 
ments d'un contenu sacré , qu'il a publié. Outre eeus-oi 
il en existent encore d'autres de la même espèce, connus 
BOUS les nom de lituels imécmte, livres de^ piorte on 



papyros f imécaireB , puis encore d'autres contenant âa 
hymnes à plneieQrs âieos, des conjurations etc. Noua 
appelleions la première catb^rîe les rituels et la seconde 
les papjTUB sacrft. 

En commençant avec les rituels fanérairea nous suivrons 
l'édition de M. Xiepsios. M. de Itougé par les explica- 
tions qu'il donna de quelques fragmeuts, nous rendit 
nn service important. En examinant sa traduction du 
chapitre 17' nous nons apercevons, que malgré que pin- 
HÎeuis personnes se soient oeouiit's à ia touipositioii do 
ce chapitre , l'empreinte d'une miiiiiève d'envipagcr plus 
ancieune j est conservé. Nous Hsûus dans le verset 35: 
„Horus te purifie Set te renouvelle toar ii tour" et M. de 
Eougé pour expliquer ce passage tilc un monument 8ur 
lequel Set et Horus répandent sur le roi les signes de la 
puritication et de la vie étemelle. 

De mËme dans les papyrus sacrés, dont un très rema^ 
quable, sinon unique exemplaire, se trouve an Musée de 
Leyde, * nn hommage est rendu à Set comme au Seignoir 
des cieux. Bans un hymne en son honneur il est appelé: 
„1e sdgneai dn del et de la terre, à qui l'on adresse 
des louanges ^t des prières, le bon dieu, lui qui veille 
Ujiqaan" Quoique ce monument attend encore , son expli- 
cation, nous voyons, par ce qui précède que Set reçut les 
honneurs des divinités snprSmes de l'Égypte et les monu- 
ments tiléa sont autant de témoignages qui le prouvent 
évidemment. Nous montrerons encore le dieu Set devant 
lequel les rois se prosternent et qne nous trouvons sur 
les monuments qui ont résisté jusqu'ici à la puissance 
deetrudiTe des sièdes, oii nous le voyons encore révâtn 
de tonte sa gloire. Passons en revue dabord les statuettes. 
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Comme nous le lemerquions déjà, nous possédons des 
etatnes qoï ïeptéBentent- des roia de lu dynastie qiù pr^ 
codait immédiatement le règne des Hyks&s. Celles-d por- 
tent des légendes différentes. Noaa commençons par les 
statnes connues do k treizième dynastie et en premier lien 
aveo celle de Séveklioteph Kl, qui se trouve dans le musée 
du Louvre et qui porte le nom d'Apophis qui y fut taillé 
plus tard. La mutilation qu'a subie cette statue il fait 
dispataitre l'image de Set. Les statues de Ra-smeukh-ka 
et d'un autre roi, trouvées il Td-mokd<im nous appren- 
nent davantage. Le nom d'Apopiiis s'y trouve aussi avec 
l'inscription de j,boii dieu , astre des deux mondes , 
fils du soleil, Sutechti, le chéri de Sutech , le seigucur 
d'Avaris." Ceci nous prouve que le nn'me titre que l'on 
donnait aux autres dieux, que l'on appelait aussi „eeigDCur 
du monde," est conféré aussi au dieu d'Avaris, capitale 
du pays des Hykaôs. 

ISous avons déjtl cité ces monuments et outre cenx'd 
encore d'autres àa temps des HykBâs; ce sont princi- 
palemont ces derniers qui nous prouvent que Suteoli fut 
le dieu des Hykàôs par excellence. Ce sont les Spfaynx 
de San au tfpe Sémitique et de Bagdad. L'image de Set 
est e^cée sur le derànt des bustes des Sphynx de San, 
mais conservée sut les ^ules avec le nom d'Apopbis, 
de sorte que nous avons retrouvé ainsi le temple , Mti par 
Apophis, devant lequel ces statues étaient placfe. Sur 
les fiphynx de Bagdad nous lisons le nom du roi des 
Hjkir>s lia-set-iiub , ce qui prouve que Ifs nom? di;a rois, 
comme Sutechti, furent empruntés du nom. de SutecU, 
le dieu suprême. Nous trouvons donc ici la même usance 
qui eut cours en ^ypte, l'union des noms des personnes 



personnes aux noms des dïeus, ce qui explique le nom 
de Ba uni à tant d'autres; ici c'est le nom de Suteoh ou 
de Set dont on se sert. 

Les dynasties suivantes gardent aussi ce dien en honneni 
et les lois prirent des noms empruntés à celui du seigneur 
d'Âvaris , comme Séti-Menephtah et Sètlios ; fiamses 
s'appelait le chén de Set, le seigneur d'Avaris et noos 
1ÏS011B BUT un Sphynx en granit rouge qui léprésente 
Bamses H, celte inecription: ** ,Jie Set de Samses 
Ueiamnn donne une vie stable et puissante eut le trône 
dn soleil à toujours." Soi le c&té gauche est une phrase 
toat semblable où la figure de Set a été martelée. M.. de 
Eougé dans sa description ajoute encore ceci ; „Le dieu 
Set fut en grand bonneur sous la dixneuvième dynastie, 
Se'ti I et II empruntèrent de lui leurs noms," Il se 
trouve à Berlin un monument qui confirme ce que nous 
venons de citer; " c'est le colosse de Eamses 11 avec 
l'inscription: „Mc[ieplitali Ilotpliima le chéri de Sutech 
le seigneur d'Avaris." Au Louvre se trouve encore un 
colosse de Sêti II " flis de Menephtah, que M, de 
lîougc décrit ainsi ; „la légende royale est martelée et 
rei>etée sur la base et sur le dos du colosse. Le dieu Set 
est mutilé partout, son image n'a échappé qu'une seule 
fois à cet outrage dans un des cartouches gravés snr le dos. 
La ceinture do rtà fermée par une boude sut la quelle 
était gravé le nom lo^ avec une addition remarquable 
Séti aimé de Ptah etc. . , Le pendant de cette statue 
se trouve à Tariïi, noua eu avons la desoriptiou dans le 
catalogue du musée, de M. Oronrti: " „Uu colosse 
d'homme en pied , qui r^résente le ici Séti II ; sa 
porte la double couronne , il a dans sa tnaitt droite 
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uji long bâton sur lequel se trouve marteli! un nom 
royal, Ilar-phre, le puissant, Taimé du roi du soleil, 
seigneur des deus mondes, qui dirige l'Égjpte, frappe 
le pays des étrangers, roi de la haute et basse-Égypte; 
seiguenr des deux mondes, fils du soleil, seigneur des 
deux conronnes, Séii II Idenephtah, simé de Set, grand 
par gloire, aimé de Fhre, suorce de vie pour l'éternité" 
„I1 &nt obserrer , y ajoiit« l'aul«nr , qne partout où 
l'on rencontre le nom de Set, îl est mutilé avec un soin 
particulier , tondis que les autres signes sont restâ 
intactes." 

!N^ous pourrions passer maintenant b, l'esamen des bas- 
relii^fs, si avant de poursuivre nos reclierclies il ne fallait 
pas que nous donnions une réponse à la question , s'il 
n'y existe aucune statue du dieu Set, comme des autres 
(lieux Ë^"ptieus, Et jiou^ ]iouvons répondre à cela affir- 
mativement, quoique es n'est qu'une seule statuette qui 
existe et qui se trouve au musée de Lejde.' ' Elle représente 
une figure assise avec la tète de Set , mutilée on plusteuis 
endroits ainsi que l'inscription. Toutefois c'est assez inté- 
ressant. On y lit: „Acte d'adorations à Set le grand, 
le vigilant, le grand dieu, le loi céleste, seigneur de la 
victoire;*' dans un autre endroit: „Âcte d'adorations à 
Set, fila de Nutpe, l'esprit de Hor-NncMi (Horos le 
vainqneur)," et encore; „Sutl, fils de Nutpe, grand vigi- 
lant, qui est limé par le dien H. Leemsns donne 
la description suivante de cette statuette. „Cette statuette 
est jusqu'ici l'unique qui sent connue et qui a survécu 
à la destruction gàiérale de toutes les images," Dana sa 
description raisonnée des monuments à Leyde il ajoute 
encore: ,>Le travail de notre statue appartient & la plus 



belle époque de l'aït ^Égyptien et remonte au moins 
jusqu'au commencement de la XVIII"' d_vnastie." 

Jetons à présent un régard sur les monuments qui 
nous lestent encore et que nous divisons en inacriptioiis 
des temples, -petiea bméaàrea ou votives et aoaiab^ 
Le oolte était très étendu et Set fut généralemeat aàtaé 
comme divinité suprême par la XVÏH"", XIX™ et me 
partie de la XX." dynastis. Kons am>s va qu'il portait 
les nomB de, fils de Ba, seigneut des âeox mondes , 
(Haute et Basae-Égypte) astie des deux inondes, mùs 
presque toujours il est somcmimé Noebti et s'appelle alors 
Set-noebti. Ce nom est écrit avec ou sans le signe des 
villes ou (les régions. Quand ce signe est supprimé, le 
nom veut dite; Set le rcsploniliïSLint ou. Set d'Or. Aïusi 
nous lisons îi Ibsamboul, dont nous parlerons encore plus 
loin : „Kous vous donnons la vigilance de Ilorus-noub 
et Set-noub ce qu'on ne peut traduire qu'en „nous 
vous donnons la vigilance de Horus et de Set, les res- 
plendissants (excellents)." Noebti avec le signe de région 
signifie Ombos. Il est probable que ce dieu reçut bon- 
neur à Ombos, principalement du temps des dynasties 
qui précéd&eni le r^e des Hyksôs. Toutefois, quand 
Set est devenu seigneur d' Avarie, c'est & dire le dieu 
national des Hjksâs, oeux>cî ne lui donnent jamais ce 
titre. Cependant les dynasties iÉ^Qrptiennes lui donnent le 
nom sous lequel il fut connu autrefois, d'od il suit que 
sons trouvons sur les monuments de ceux-ci , le dieu des 
Hfksôs eomommé dieu d'Ombos. 

Passons maintenant aux bas-reliefs, que nous possédons 
en quantité dans les ouvrages de SC. Bosellini " et de 
M. Lepsins," 
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Les dieux sont représentés toujoars comme les précep- 
teurs des rois ( c'est ainsi que le dieu de la XVIII~' et 
de la XIX"* dynastie est introduit aussi. Les rois reçoivent 
la force, la vie et la pureté des dieux. Thoutmès les 
reçoit, tantOt de Set, Amun et Horns, " tantôt de 
Neplitbys et Set-noebU. " Ailleots Set vient Thoatmès en 
aide " ou prot^e ce loî pendant qu'il est alliùté par 
Hathor. *** Le loi Horus reçoit la rie de Set et de 
ïfephthys dans le temple de Eamak. *> Aillenn encore 
Set instruit Thoutmès à tendre l'are. ** Presqne toujous 
il est réprésenté avec Homs dispensant la rie. Son 
emblème apparait encore dans les noms des rois Séti 
Meneplitah et Séthos. Ramses TI le grand est it'pré?enté 
comme protégé par Set , Xeplithys ot Ilorus. " Le mi 
sacrifie lui même des offrandes à Set " qui figure dans 
une série de dieux. " On le trouve encore répresenté 
couronnant un roi avec l'aide de Horus.*' Set-noebti placé 
à côté du roi Herliersiamon offie il celui-ci k couronne 
de la basae-Égyptc , tandis que Horus, qui se trouve ii 
l'autre cùté , lui donne celle de la Iiaute-Jigj'ple. Une 
femme de la haute-Ëgjpte cheiclie îi persuader le roi 
d'accepter la coaronne que Hotua lui prâenle et une 
femme de la basse-Ëgypte cbetche de son cAt^, que le ici 
honore Set de son oiunx. Le roi tourne son legaid ver» 
HoniB qiu est k gauche. 

' Eu esaminaut les monuments de M.Bosellini nous trouTOns 
en partie les mêmes figures et en partie d'autres, qnïsont 
antant de preuves des mêmes faits. Menephtah le seigneur 
de l'orient et de roccident, est toujours représenté comme 
recevant la vie et la pureté de Set et de Horus " et dans 
un autre lieu nous voyons que Hamses Meiamun lui 
rend honneur d'une manière particulière. " 
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Le culte de Set comme bon Dieu était généralement 
répanda parmi les kâb et ils aimaieiit à se nommer après 
loi. n y à une coa[)le de stèles qui prouTent d'nue 
manière éridente qu'il leçat honneur anaBÏ de la part de 
personnes de condition infériente. Sur une des stèles au 
mus^ de Lejde est la figure d'un nommé Kïana, sacii^nt 
à Set-noebti le tneur du dragon." Toute la répréseiitotion 
a été dorée antrefois et on voit en haut le ciel avec le soleil 
et la lone ; en dessous le soleil on lit : „Set-noGbti grand 
dieu." Ces mots ont rapport à la personne qui s'y trouve 
dessous, tuant le dragon. Cette personne présente le type 
Asiatique et le dragon à la tête d'homme le type Égyptien. I 
Plus bas se trouve l'Égyptien Kiana, qnï sacrifie i Ra dans 
le caractère de Noebtï. Cette stÈle est d'un travail exquis 
comme celui des monuments de la XV III"* dynastie. , 
Il est remarquable que Set est répresenté ici comme Ha, I 
dieu suprême et tueur du dragon et plus loin nous ver- | 
rons qu'il devient dragon lui même, qui menace a chaque 
instant les dieux les plus honores. Comme dien des 
tribus Aùatiques il présente le type de ces peuples. Ce 
petit monument est donc d'une grande valeur parceque 
la domination des Asîatjqnes en lefmt no témoignage 
irréonsable et ontre cela c'est mie pienre dn bon aocuôl 
que l'on fit à lenr dieuj quoiqu'on le considérait tonjonis 
comme Set le dieu d'Ombos. Ce n'étaient pas les tois 
seuls qui le rendirent honneur, car cet homme mort était 
un bomme du peuple, ce qui prouve que le peuple imitait 
en cela ses rois. On alîait même jusqu'il emprunter ies 
noms an nom de ce dieu. Nous avons une preuve pour 
cela dans une antre stèle qui se trouve aussi à Leyde, 
oit l'on voit représenté un garde du palais de Thontmès, 
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nommé Koebti et sa femme Set-amon , qui siictifient h 
Osiris. '= 

Avant de. terminer ce cliapiti'e, nous dirons quelques 
mots encore sur les Scarabées, " On s'en servit en guise 
d'amulettes ou d'ornements et ils sont poniras d'in- 
scriptions qui prouvent rhonnem qae l'on rendit à Set, 
Us remontent à la XYIII*" et à la XIX*" dynastie et 
portent les titres de Séthos ou Menephtah. Tons ces 
mounments râonis prouvent d'ane manî^ évidente qne 
Set, le dien par excellence des pasteurs on Hyksôs, fat 
gardé en honneur spécial par les rois et le peuple pendant 
les XVIII"* et XIX"' dynasties. Plus tard Set a perdu 
cet honneur et fut méprisé bu même d^gré qu'il avait 
été adoré jadis, La cause de ce changement n'est pas 
difficile il trouver; il était. devenu le dieu des tribus des 
Pasteurs; une invasion que Ton regardait, à partir de la 
XX" dynastie, comme le plus grand fliîau qai eut pesé 
encore sur l'Égypte et qui fut placé sous sa protection 
particulière. Voyons maintenant, comment il est lepré- 
senté comme dieu malin. 

n. 

SET COMME DIEU MALIN. 

Fendant le règne de la vingtième dynastie, une persé- 
cution rdigieuse générale {ut ordonnée contre le culte de 
Set et le dien guerrier tant exalté jadis , fut détrôné, 
son nom et son image effiicé on mutilé sur les monuments, 
putont oil il n'échappait aux reoliercliea avides. Sons 
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la XXIiiiii dvnastie son culte i disparu et quoiqu' avec la 
XXnme dynastie une iioavolle succession de rois, originaiie 
de Tanis , monte sur le trône de l'Égypta, l'ancien 
dieu de Tanis continue à être méprisé. 

Les prêtres prirent part il cette extermination et comme 
nous l'avons déjà observé, ce n'est qu' avec grande peine 
que l'on peut découvrir quelque vestige du culte de Set 
comme bon dieu, 

IL y en a d'avantage de Set en sa qualité de dieu 
malin. On a poussé la haine jusqu'au point de bannir 
son nom hors dn inonde, en même temps que l'on dé- 
truisit son image, que l'on lempkça par une autre 
dirinit^ Commençons encore à examiner les papyrus ri 
en piemiei lien les rituels. "Nous le rencontrons dans le 
premier cbapitre, combattant contre le dieu Hums. Four 
expliquer ce passage il &nt que nous citions le mythe 
en son entier, tel qu'il a été conservé par Plutorque et 
auquel le.s papyrus font allusion à chaque instant. 

Plutarque nous la communique dans son étude sur Isis 
et Osivis de cette manière ; ' Osicis le soleil et Isis la lune 
qui avec Tlioth sont les trois dieux principaux des Kgyp- 
ficns , condescendirent à quitter le ciel afin de favoriser 
lii terre de leurs bonfés. Isis inventa le blé et Osiria 
les outils de labourage. Il attela le premier le taureau 
il la charrue et pourvut les hommes de fruits de toute 
espÈce, outre cela il leur donnait des lois qui réglaient le 
culte et la vie sociale. Après avoir comblé de ses faveurs 
la vallée dn Nil , il part pour faire participer les antres 
pa^ à ses bienfaits. H vùnquit avec une armée immense 
tous les penples , non par la force des armes mais par la 
musique et des paiolee. Son frère méchant fat l^pbon 
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qui portait: aussi le nom de Set, poussé par jalousie et par 
haine il s'empara, pendant l'absence de son frère, du trône 
de l'Egypte et conçut l'intention d'assassiner son frèie, 
lorqa' Isis fit échouer ses desseins. Âprèa le retour de 
celai-d il trouva moyen de TenfenDer dans une caiase 
qu'il jette en mer oil périt Oniis. En apprenant ce crime 
Ibîb se mît à lamentei et à se désoler, cherchant psitoat 
afin de trouver la caisse avec le défunt. Four venir à bont 
de cela elle choisit poux son aide Ànubis, Sis d'Oairis et 
de sa soeur NejJitbys, qni fut pendant quelque temps 
l'épouse de l^phon. Anubis possédait les qualités du 
limier. Us cherchèrent en vain pendant longtemps, car 
la caisse lîfoit arrivée à Bjblos en Pliéuicie où le bois 
prenant racine était devenu un grand arbre, à cause de 
la force énorme qui s'exhalait du dieu qui se trouvait 
dedans. Cet aibre fut bientôt abaftu et avec le cadavre 
qu'il lenferïLiait, plaec en guise de colonne dans le palais 
du roi de la Phénicic. Tout cela est rapporté a Isis par 
Anabis. Isis va se mettre après cela dans l'attitude d'une 
■femme désolée devant les murs de Byhlos et se laisse 
engager comme nourrice par les servantes de la reine, qni 
venait d'accoucher d'un fils. Au lieu d'allaiter l'enfant, 
elle lui met fb doigt dans la bouche et le pose la nuit sur 
le feu, afin de le purifier des taches de la terre. La 
idne qni vit cela avec terreur, commença à crier de toutes 
ses forces, sur quoi Iùb apparaît comme deésse dans un 
orage, toudie de sa mam la colonne, de manière qne la 
caisse et le ca^vre en sortent. Hlle s'en empare et les 
cache dans l'endroit -le pins épais de la forât. Typhon se 
tiouvful par hasard à la chasse et découvre le corps, 
qu'il conpe en quatorze morceanx qu'il jette autour de soi. 

7 
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lais en retrouve treize , qu'elle range ensemble de manière 
à en faire un corps entier et ajoute il la place de ce qui y 
manque, du bois de sycomore. Le défauts Osiris apparait 
ensnite à son lils qu'il excite à la vengeance contre 
'Typhon. Ce 61s ténnit ses fidèles et triomplie de Tj^Eum 
qa'il fait piiBonniei. Cependant lais, par con^asaitm 
pour Hjfhfm le délivre, après quoi il s'enfuit avec*ses 
compagnons dans le d&ert. 

Après cela Horus prend ptrasession dn trône de son 
père et devient le dernier des dieux qni ont regoé sur 
les mortels. Sur ces entrefaites Osiris est devenn nri et 
chef des régions inférieures (de l'hadès). 

C'est iï ces légendes qne l'on fait allusion chaque fois 
et dans le prcmiiïi' chapitre du EitncI nous les trouvons 
déjà cités. -Le défunt j est léprcseufé comme paraissant 
devant le siège de justice d'Osii'i» un s:i vii' l'r ses oeuvres 
seront soumises ii un jugement équitable. Il faut qu'il 
plaide lui même sa cause et afin de disposer Osiris favo- 
rablement à son égard , il se compare il Horus qui , 
sollicité par son pète, eombatiit Ivpliou ou bet. Le titre 
du premier livre chapitre 1 — la est conçu en ces termes; 
«Commencement des chapitres de la manifestation an jour 
de la résurrection des mânes (ceux qui ' sont devenus 
esprits après la mort) dans Ker-neter (ou la demenie 
infâiem;e, c'est le nom le pins (»dinaire dn af^onr des 
moite). On le dit (on lit] le jour de l'ensevelissement. 
Qae le d^unt N. jnstifié, avùice dans la ihanifestalion 
an jour." ' Lorsqne le àétioA âiait justifié et qn'il avait 
sabi tontes les épreuves dans le séjoni de la purifica- 
tion, il se levait aveo le soldl dans l'orient et faisait 
paît, comme Ame bienhenreuae, dn nombie de cenx qni 
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accompagnaient la barque du dieu Ba, le soleil. Mainte- 
nant l'âme est mité demnt le tifine du juge et dans 
le chapitre I. 6 elle s'adresse à Osiiis en s'éoriant. 
i^éiaU arec les deux épouses d'Osiris (Isis etNephthys) 
quand elles fesaient son deuil (cherchant son corps) dans 
la r^on des nids, j'ai jnstifii^ Osiiis de ses ennemis; 
j'étais avec Horus , en ce jour ofl l'on investit les fortifi- 
cations , pour ouvrir le lieu du rassemblement , qui était 
îe siège de ceux qui comprimaient le coeur divin , renver- 
sant ceux qui ont été vaincus à la porte du Ciinal. Je 
servais Honis dans la n'gioji de la porte tlu raniii." 

Lii légende qui suit nous apprend que le jour du combat, 
dont il sortit victoiieux , Horus n'élait pas très rassuré en 
présence d'un adversaire aussi redoutable que le meurtrier 
de son père; la frayeur le paralysait et ce fut Tboth qui 
ranima son courage. Dans le chapitre 17 * on cite le 
combat d'Horus coutre Set en fermes un peu équivo- 
ques. Ailleurs * la prière suivante est adressée à Osiris ; 
„SanTez le défont dn dien qui s'empare des âmes, qui 
àértm les coeurs (dons lèsqnels se trouTait le principe 
d'une vie nouvelle}. Sauvez le de celui qui se r^pslt de 
cadavres , qui terrifie les Mbles. — TjDid l'explication de 
ce vers. — Cest Set, autrement l'exécuteur (on llmmo- 
lateur du taureau ou du boeuf,) autrement c'est Horus, 
fils de Seb." — „I1 s'agit ici comme toujours, ajoute 
M. de Eougé, du sort de l'homme après la mort. Le dieu 
suprême dans ses diverses formes est invoqué contre les 
terribles effets du jugement. L;i glosse varie toujours 
sur l'exécuteur, dont le pouvoir repose tantôt entre les 
mains d'Horos, tantfit entre les mains de Set et de ses 
démons," 
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De même noua tiouvoDS Set rangé, tantût parmi les 
dieax principaux , ' Seb , (Saturue) Osiris , Suti on Set , 
tantôt son nom est supprimé. ' Il reçoit plusieurs 
samoms qui tous ont une signiQcation mauraise: Baba, '[ 
le Bebon de Hutarqoe, un prénom àe Set dont nous 
lisons; — „jUi sdgneur de la grande demenie, roi 
suprême des dienx, sanves le défunt de ce dien.... 
qni se lepatt des maudits et (Snures le} de l'esprit 
du baBEÂn de feu qni dérore les multitudes .... voici 
l'explication : Celui qui dévore les moltitades est 
son nom Le bassin de feu est dans Anrntev qui- 
conque y arrive (impur) sera immolé. Autrement dit 

Baba est son nom , c'est celui qui di'feiid ce rcjili de 
l'Amenti (la région inférieure)."- — A un autre eiulroit il 
est appelé; ' „Celiii qui pousse les impics à la demeure 
du billot pour détruire leurs ùmes." L'explication c'est 
(Smy ? ou) Smu l'annihilât eur d'Osiiis, (un der prénoms 
connus à Piutarque)." Souvent il porte le nom d'Apap,. 
celui qui dévore les funea. • La chapitre 7 est tout à 
iait consacré à celui-ci, de même le cliapitre 39. Le titre 
du septième est conçu en ces termes; „Cliapitre pour 
traverser les régions d'Apap qui sont vides:" Apap signifie 
le gigantesque et c'est aussi le nom du grand serpent 
ennemi du soleil. Le chapitre 149 cite quatorze endroits 
difi&enta on se trouvent des dieux ou des démons Tjrpbo- 
nïqnes qni refasent le passage aux ftmea et leur donnent 
la liberté quand elles ont subi l'épreuve; plus tard nous 
reviendrons sur ce chapitre et sur les vignettes. Jusqu'ici 
le papyrus Ëméraire; noua y voyons exprimé la preuve 
non à]nivoqne, de la terreur qu' inspirait Set le malin 
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- En ouvrant les autres documents et en premier lieu le 
papyrus Harris, nous lisons les conjurations suivantes; " 
^Arrête toi crocodile fils de Set. Moi je suis Anhnr 
adgneui du glaive. Permez les bouches " comme est scellée 
la demeure du glaive à jamids...., comme est scellé le 
fil'da glaive d'Anata et d'Astarté, les déesaes grandes qai 
conçoivent, non on&ntent, el]es sont Bcellées par les dieux, 
elles ont été créées par Set." Les deésses Phâiidennea, 
sont regardées ici comme des esprits malins et comme 
tels les lilles de Set, l'esprit malin par esoellence. Plus 
loin, nous lisons: „Amdre toi Mako crocodile flls de 
Set , ou , „0h arrête toi crocodile Mako fils de Set , 
jirotiige moi Amnion, fi'eondateiir de sa mère." Lotsqu' 
enfin le crocodile conjure, le tuirible fils de Sel apparaît, 
nous lisons" „M<iko fils de Set Tient, il l'ouvre" et 
soudain Osiris se change en singe, expédient par lequel 
il est en état d'échapper à l'animal terrible. Ici les con- 
jurations se terminent avec cette exhortation : „Rcmplis 
le rôle de Horus en cela et de Set pour épouvanter." 
D'antres papyrus magiques de la même espèce font ausïi 
mention de Set ou Sutech , comme d'un malin esprit, H 
y en a deux au Lou'm dont on trouve la traduction dans 
l'édition du papyrus Harria par M. Chabas. L'un présente 
au revers le nom de la déesse Selk, la déesse scorpion 
et le contenu suivant: '* „Soutekh, as^c, reptile, mé- 
chant, qui vient pour f emparer de la lumière" etc. 
L'antre a sur le revers le nom de Bascht, deésse à la 
téte lion et «aitient : „Soutekh , auteur des fléaux , 
aspic mortel... arrière toi Set, aspic mortel, reptile... 
tu ne verras plus le grand dieu, etc.." Ici Set est 
x^ard^ tout à fût comme esprit malin et la question se 
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présente maintenaul, de liuelle l'poque date ce papyrus, 
B'aptès le stvle dea liîérogljplies ce savait , selon M. Chabas > 
du temps de Eamses III tt au plus tavd, deïiamseaIX, 
ce qui noua tamène il la vingtième dynastie et bien au 
commencement du i^ne des Bameuidea. 

Pas k moindre bonne qualité n'eat plus oitfe de Set 
dans ce document. II y a encore d'antres iouices qui 
-peuvent nous servir pour nos reoberobes; ce sont les 
documents qui coatienneut le calendrier Égyptien. Nous 
en possédous un tel, des jours heureux et néfastes, dans le 
papyras n» 346 du musée de Leyde. M. Leemans en 
à donné une maguilique édition et M. Biugsch quelques 
explications. " 

Ku igvi>ti', riuunie fut généralement divisée en douze 
mois de trente jours tt on y ajouta à la fin de l'an cinq 
épagojnènes ou jours supplémentaires. Ces cinq jours 
furent considérés comme les jours d'anuiversaire de plu- 
aieura dieux. Le titre dn papyrus est pour cette raison ; 

„Livre des cinq jours qui restent de l'année." Les jours 
qui furent marqués avec le signe du combat, furent 
envisagés comme des jours de calamité. Selon le pa^iyrus 
n» 346 il se divisent ainsi: 

I"joiir (combat) ce jour est le jour de nwssance d'Oairis. 
Séjour est le jour de naissance de Ha-uer. 

3" jour (combat} est le joui de naissance de Seti. 
4"* jour est le joui de naissance d'Isis. 

5"* jour (combat) est le joui de naissance de lîepbtbys. 

Apiès l'énumeralion de ces jous sniveiLt les invoèatîoliE 
qui doivent avoir lien joaineilcment. Ces invocations 
commencent avec le surnom ordinaire d'Osiria; „0]l 
Osiiis, éponx d'Amenti" (l%iâès). Les jours matqueés u 
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signe du combat iuieut les jams néfastes et parmi ceux- 
là le jour de naissance de Set e'tait cousidéiu' comme 
eïcessivement.. malheureux. C'était uuu fatalité que de 
sdtie ce jour-lb:. Plutarque dit eu parlaut de la troisième 
des épagoinènes: „I1 fut pour les rois un jour de mauvaise 
augure, ce jour-là on s'ubsteuait de toute occopation 
jusqu'à minuit." Ce papyrus donne aveo beaucoup de 
justesse les ép^omânes tpà furent connus déjà pat les 
monuments. Champollion découvrit à Turin nu fragment 
de papyrus oî[ ils sont inscrits, toutefois sans les noms 
des dieux. M. Lepsius trouva ib Esneh un monument 
du temps de Claudius, remarquable à cause que le nom 
de Set y manque et est omis avec pre'méditation. Ifoua 
les rencontrons encore une fois sur un monument tlu 
t«mps de la douzième djnastie mais, soit que le nom 
de Set no fiit pas encore employé dans ce sens, soit 
pour un autre motif , il u'y figure point. Ce sont 
seulement les noms d'Osïris , de Horus , d'Isis et de 
Ntçhthys. " Un dernier papjrus, traitant le même sujet, 
est le papyrus Sallier IV que M, de Bougé à expliqué 
pour une partie, dans la Kcvuc Archéologique. " Déjà 
M. Birch, dans la description des papyrus du Bridsh- 
Museum, avait annoncé que ce calendrier renfermait des 
indications sur les actions qœ l'on pourrait faire à certains 
joms de l'annâe et les divinités auxquelles ces jouis 
étaient consacrés. Les premiers jours de Thoth et les 
trois derniers mois presqu^ enlieis, manquent à ce calen- 
drier. Le papyrus de Leyde mentionné ci-desans peut 
suppléer aux épagom&es. Parmi les documents divers 
qui ont été écrits an verso , on distingue nu protocole an 
nom de Btunses H. Cette date peut être regardée comme 
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pouvant fixer oppioxiinativeraeiit ré|;oqije il k(juelle il à 
Été rédigé. On n'y rencontre \ms les fêtes (VAmmon et 
de Maut (dieux de la hnuta-Egvptr) ci' qai fait penser, 
qu'il pourait avoir été rudigé, dans qiie^ue temple de la 
basse-Égyjrte. — Trois sigjics sont employés pour noter 
les qualités des joins : 1' bon , heureux , 2° combat, 
funeste, S" Stare, mauvais. Quand le joui est noté par 
trms cuactèies semblables, il est entibement heaieux ou, 
funestâ] le mélange des signes rend le jour seul néfaste et 
la nidt hemeuse ou le joui heureux et h nuit néfaste. 
Le mythe d'Osiiis et de l^i^on ou Set parait dninlner 
tout le reste dans ce calendrier. "Voici d'abord ([uelques 
unes des prescriptions pour les principaux jours funestes; 
je me bornerai il ces jours oît l'on tiouve le mythe 
Cbnnu. 

„Le 21 Pharmouti. Si l'on s'avisait de prononcer le 
nom de Set eu plaisantant^ on devait avoir pour toujours 
du trouble dans sa maison." M- de lîougé ajoute, ce cjui 
donne un grand intérêt à l'énoncé de ces supeialitioiis 
c'est que le motif de la prohibition est quelque fms 
expliqué .... Ainsi; 

Le 13 Choaik ; „0n ne doit pas sortir, cVst le joiu" 
oii se passe la mystérieuse traiisformatiou d'Osiris en 
l'oiseau nommé Venuou (adn d'échapper à Set.") 

Le 11 Tob;. „0n ne doit pas écouter les chants 
Toliqptneux, paiceque dans ce joui Ibïs et Nephthys pleurent 
leur frère Osiris." 

Le 20 du même mena; i^BsiisiB (ou Bal-iôs) enlève 
U lumière du monde et il y a des tâièbres, oa ne doit 
pas sortir jusqu'au coucher da soleil" Je ne saîa, dit 
M. de Boi^é, s'il y a le sourenir de quelque glande 
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éclipse de soleil ou de ténèbrea pusÈagèrts , produites jjar 
le simouni cliargi; des sables du désert. 

Au 3' Mecbir. „Oji ne devait pas loyagerj parce que 
c'était le jour d'une des expéditions de Set." 

Xic 29 ,^t avait été dans tonte sa violence, il ne 
fiiOait liai legaider jusqu* au concher dn soleil." 

Ces jonis-là étaient nislheuienx. D'antres ae Tapportc»t 
anz incidente faeurenx de la guerre contre Set. On trouve 
nne.pan^rÎB an premier jour de cbaque mois, comme 
on pouTut s'y attendre, d'après listes de fêtes sculptés 
sur les tombeaux. Les aiitrrs iiiiin'gvrira sontplacéés ainsi:- 
au 2" Paopbi; au 11"" Pinipliî , jour du couronnement 
d'Horus; au ! fi- <lii int-uw. moi^, fôfc d'Osh-is à Abjdos ; 
au 17"", jou:- d'cllViiink-. iiux dieux: ■'u fi"" Athor, pané- 
gyrÏR du fils d'Tsi^ dan? toute ri'gyplci au ]lî"" les grands 
personnages uiTivcnt à Abvdos, paui- .se joindre ;l Isis et à 
Nephtbjs i|U! pleuvi;ut leur frère Oiri?; le S! de Clioiak 
était le jour où Tliotb avait eotribattii i^vi :ivec avantage ; 
c'est sans doute le mÉme combat dont Thoth se vante 
dans le premier chapitre du lituei funéraire; le 14"' Tobj , 
Isis et NepbthTE recommencent il pleurer leur frère dans 
Abydos et Tatou; le 16" Mécbit , Horus avait défait Set 
et son aimée, ainsi ce jour était hâliren^c; le 9"* Fâchons 
était encore le jonr d'ane dra viofanres d'Horua. 

Ou vràt que le nqrthe de cette grande guerre divine, 
occupait à lui seul presque tout le fond de ce calendrier. 
L'incident le plus grave parait avob été lapporU au 24"* 
Tliotb. Le texte donne des détails assez étendus sur un 
grand combat que Set y soutint contre Homs. D paraît 
que ce dieu n'eut pas le dessus, car ce jour est noté 
oomme tu dee plus funestes ; „lea deux dieox se piéci- 
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pilèrent l'un sur l'autre et !e combat dura trois jours et 
troia nuits. Dans ce texte^ malliBui'eusyment mutilé et 
fort difficile à comprendre, il semble qu' Isis intervient 
eulre l'oncle et le neveu et que Tv])Uon finit par frapper 
à la tête la déesse elle même; aussi devait ou en ce jour 
faire des offrandes à Isis et au dieu Tliotli, que les tradi- 
tiauB lepiésËiitent comme le £dèle' ministre d'Hoius." 

Voilà le rapport de M. âe Bougé au sujet de ce papjrrUs. 
HaoB y apptenons qu'avant la vingtième dynastie et 
notamment dans la di^neuviÈme , Set fut considéié comme 
dieu jualin et il est plus que probable que le mythe 
d'OairiB et de Typhon date d'une c^wqae très reculée. 
Toutefois Eon culte fut en honneur du temps de la dix- 
neuvième dynastie et ù la question, quels furent les motifs 
de ee culte? je crois qu'il n'y a que cette réponse à 
donner: On adorait on lui 1" la sagacité, 3° la force, 
'i' le conriige , 4° la vigilance, tontes veitus d'un liéros. 
On regardait ainsi Set comjne le dieu en qui e'taient 
réunies tontes ces vertus, en d'autres termes, l'on adorait 
en lui le dieu de la guerre. Lorsqu'on disait, en parlant 
de Samses , que Set était dans tous ses membres on que 
Set l'emportait, cela signifie que la force et le courage 
comme Set les possédait l'inspirèrent. Dans ce même sens 
le papyrus Harris eng^ d'être vigilant comme Set , de 
même nous devons expliquer l'inscription d'Abou Simbel 
où le roi recoït nue vigilance comme celle de ce dieu. 
Cependant quand les Hyksôs Asiatiques, comme nous 
l'avons va pins haut, le ohoidrent comme leur dieu 
unique, qu'ils i^verèient d'une manière tout à fait opposée 
à celle du culte Égyptien et même hostile à celui-d, 
ît c(»)uiiencait à baisser dans l'estime du nâ et âa 
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peuple et bientôt on ne put plus souffrir même son image. 

Ce dL'diiin alluit eu s'augm entant, il fut négligé et 
confondu avec d'autres dieux. Dana le chapitre 42, 8" 
du rituel funéraire nous lisons parmi les dieux du premier 
rang le nom de Set en ces termes: ,,Set antroment dit 
Thotti." 

Il 7 est ecmlimâu avec Thotli et à un antie endroit 
taeo Sotus. A Ibsomboul,'* nona lisons; „Koas rons 
donnons la double vigilance de Eoms et de Honis on des 
deuï Horus. En comparant cette inscription avec celle 
qui lui est conforme à Medinet-Âbou " nous lisons cette 
dernière en ses termes : Nous vous donnons la double 
vigilance de lloriis et de Set les resplendissants (ou de 
Horus-noub el de Set-noub). Même nous trouvons Set 
combiné avec Horus et son culte est seulement indiqué 
encore par sa tête que l'eu voit ap[i;ira!tre derrière l'épaule 
de ce dieu. " 

Puis Set s'efface tout h fait. Sur un des tombeaux , celui 
de Séthos, le nom de Set est remplacé par celui d'Osiris. " 
Sur le sarcophage de la reine Ancbes-en-Ranefrnhet, dans 
le Btitish-Kuseum et sur ceux du temps des Ptolemées, 
ce nom a été omis et remplacé par Homa ou Thoth. ** 

L'usurpation changea bientôt en persécution, dont 
nous avons les preuves dans le fait que sur les monuments 
les figures de Set, sont mutilées à dessein. Parfois on 
trouve euGOre nne partie de son nom qui a échappée à ce 
vandalisme, de manière que l'on peut reconstruire le sens 
primitif. Ceci se trouve aussi sur les bas-reliefe. A partir 
de cette époque Set devient le dieux des tribus ennemies, 
non seulement des Chets, comme nous l'avons vu, mais 
iiiisBi des nègres. Il est, par conséquent, question d'un 
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Set des nègres", représenté sous la forme d'un corbeau 
avec des oreilles pointues. 

Plus tard encore ce dieu est représenta sous la forme d'un 
àne, comme dans llnscription au temple d'Âpet à Eamak, 
où on le voit enchaiiié denut Ptolem^ Suei^etes H. 
Horus qm le tient par les ondlles lui donne des coups. 
La intme représentation se tronve sur la porte du nord 
de Karnb, ai EoergeteB est occofé à Ja mSme besogne.'? 
Set perdit sans letonr le nom de dien bon on grand, 
on vîfplant, ou glorieux et les Grecs ne le connaissent 
que sous le nom de Typhon, le dieu malin Phénicien: 
Ndub nous conformons donc ïl l'opinion de M. Devéria, 
lorsqu'il se prononee ainsi: „11 se peut en effet, que ces 
chajigcnifiita religiein , n'ainnt piis eu d'autres causes que 
des revirements ])olitiques l'i quoi M. Lepsius ajoute 
cncor<- „Set devint le dieu des étrangers, lorsque ceux-d 
prirent une contenance hostile, la divinité qnMls adorèrent 
fut l'objet de haine." 

Le Set de )'antii|ue einpire , i|ui fut probablement , quant 
à son origine, un dieu d'Ombos, fut transformé en dieu 
de la gnerre en Egypte et confondu avec les dieux des 
HjfcsAs Asiatiques, lesquels l'adorèrant dans nn cnlto qui 
fut hostile anx Égyptiens, ce qui Ih que ce dieu suprême, 
devint peu & peu nn scandale pour k nation Égyptienne. 
Peut on fixer avec certitude le départ définitif des pas- 
teurs à répoqne oCt r^naii Menephtah U, le culte dé 
Set aurait touché à sa fin v^ le commencement de la 
vingtième dynastie. 
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SET - TYPHON. 

uTyphon, dit Flutatque, s'appéDe aussi Set." Cependant 
nous connaiBsons ce nom comme celui que l'on donna en 
Phénide an dieu malin. D'oïl ce nom vient-E donc à 
Plutaïque P C'était la nouvelle dénomination donnée à Set, 
après Tanéantissement de son cotte et même de son image. 
Cest dans les traditions seules que le aouvenii de ce dieu 
fut conservé. 

Lc3 tribus Phiînicii'iines étant immigrées en Egypte et cet 
évùuemeiit fut la cause i|ue Sf.t reçut le nom de leur dieu 
particulier. Le Tjphon est originaire de la Phémcie et 
il faut que nous examinions d'abord quelle place il occupait 
dans ce pays pour rechercher .ensuite qudle fut sa Bigui- 
licatiou en Égj'pte. 

H est évident que le nom Phénicien Ziphon d'après k 
prononciation Araméiiienne doit être lu comme Typhon. 
Sans l'ancien testament ce nom est donné à certains serpents 
ou vipères, contre lesquels les coiguialions étaient impuis- 
santes. ' D'après ces reptiles, la riviâie â'Oiont« était 
appelée Typhon * et c'est aussi sous cette forme de serpent , 
que le dieu malin des PhénioienB est réprésanté sur tout 
lorsqu'il fut opposé à Baal , (Bel , El , Hos' ou Velech.) 

Bel eut, comme l'oii^e de tout ce qui est, un bon et 
un mauvais côté. Tons les deux étaient réprésentés par le 
serpent. Quand on l'adorait comme divinité du bien, on 
rendit honneur an serpent comme à la nature spirituelle 
par excellence, on vit en lui la puissance a^iituelle 
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parce qne de tons lea animanx il est en état de faire des 
mouvements rapides sans pattes, et de se rendre partout j 
il a la vie très longue, se rajeunit de temps en temps, 
tandis que ses forces se lenonvellent et qoand il est arrivé 
an terme de Eon existence il se dissent en lui même. ' 
Son nom, comme td est Snr^mnbel, serpent de Bel, d'où 
vient le nom de Bel, Snrmnbâios. 

Mais qnand Bel se montre de son c(Aé manvnB , 
comme la puissance qui est liostile au bien , il est envisagé 
comme la force qni anéantit toot. Tantôt il est la mer 
salée, l'élément stérile, tantât le dimi qtii apporte le froid. 
H préside il k saison des iilnîps:. Comme planète il se 
trotivo parmi les constellations d'hiver et hiibiti! lo Capri- 
corne H le Verseau; il fut ain=i l'aslre cin froid. De eette 
manière uous trouvons aUribinîc? ces bonnes et mauvaises 
qualités, an\ dwi\ ilitFi'riJitK côtes de licl. l']t comme 
nous trouvons pour le bon ci'ili' de ce pcrsoiniagt (■Hulement 
le nom ila lîcl , de mcrac non? trouvons souvent le mau- 
vais côté iiidit|ui.' par ce mÉme nom , de sorte que les 
deux côlcs du même individu se présentent comme deux 
formes dan» lesquelles ce dien se manifeste. * Ceci parait 
étie auBBÎ le motif que le Saturne des Fhâmnens, adoré 
en Ëgypte, y Ait & la longue considéré uniquement pour 
son mavvùs côté par les véritables prëfies Égyptienfi, 
Il font remarquer aussi que la maniëra de rendre bomienr 
à Uelech on Baal, étint tout à feît contraire an culte 
ordinaire en Ég;pte. 

Le Tfphon à été transporté anssi en Grèce par les 
oolomstes Fhâuciens , il y apparaît de la mime manière 
qne noos le voyons en Fhénicie; ceci est prouvé suffi' 
samment par sa généalogie. 
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n épousa Echidna' dont il avait six enfants. 
Cerberns , — Ortiiij^ , — Hydia , — le lioïi de 
2^emëa — le dragon des Hespérides — l'aigle de Pro- 

Hercule, qui était comme nous saTons, le champion qni 
combattit le mal, sa omet toutes ces puissances. Orthrys 
c'est 'le cMen, qu'il leDContie le piemiet îk son arrivée 
dans les i^ons inférieures et qu'il tue; eusnite il triomphe 
du second ennemi Cerberns ans trois têtes, qn'il conduit 
sni la terre; le trotsiÈme monstre c'est l'Hvdra aux têtes 
toujours renaissantes; le lion de Kemiia est dompté par 
lui après im combat prolongi'; le dragon des Hes])f,'rides , 
le paradis dos Grcc^ , est soumis à son tour comme l'aigle 
qui ronge an foir de ProinAk^. Toulcs ces puissa.iœs 
sont les enfants do Tvphon, mais à la fin il faut ijiie le 
père de tons inni^^ siicronibe, vainru par l[i pnisssiire 
de l'esprit biiiiifiiis;inl. ° 

Il y a aussi une conformito remarquable entre les mythes 
Grecques et Phéniciennes 'J'haaut, le Hermès ou Mercure 
Phénicien aide Ilos ou. Satnme ])onr vaincre Typhon; de 
même l'on trouve citiî chez les Grecs »m combat de Zeua 
contre Typhon dans lequel Hermès prête secours. Cest 
ainsi que nous trouvons les éléments religieu^i de la Phé- 
nicie transplantés sur le sd de la Grèce, 

Pour examiner ccmmient ce !l^bon est i^atâé par les 
Égyptiens, nous ne pouvons consulter jusqu'il présent une 
mralleuie source que Plutarque et quelques monuments 
qui se trouvent en Ég;k'pte. Nous le consultons* avec d'au- 
tant plus de confiance , parceque les monuments autant 
qu'ils soient acce^bles , confirment toujours ses assertions, 
lie livre des uunita et les calendriers renferment comme 
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nous l'avons vu. les mvlhes dhis et d Osina en rendant 
ce que Plutarque nous commun kiul'. bclon celui-ei le 
surnom de Typlion signifie Set, celui qui triomphe par la 
violence. ' Il est la pcrsotiiiificatiou de tout ce qui est 
pervers dans le monde moral . de tout ce qm est nuisible 
dans la nature. Quand le soleil jette ses ravons perpendi- 
culauement sur la terre, la faate en est imputée à r^phon. 
qui dessèche la traie afin qu elle ne pioduiae paa de froita . 
C'est lui qui dans 1 atmosphère est U puiesance qui tend 
stérile. ' opposé i. Oains le dieu humectmit et fertilisant, 
dont le léprésentant est le T5ù. Typliou. cest la mer 
salée et sténle qni tache d'engloutir le Nil;* o est à cause 
de cela que quelques prêtres s absiieniioni de mettre du 
sel dans leurs mets, parce que ccït lii salive pernideuse 
deTïphoii * ■ Lorsque le vent dessKcliaiu . qui dure soiïante- 
douzc jours, souffle dans k vallce du Jjil . c'est encore 
Ivplio.i iif corn paa ni; des i:; dmons, ses aides , qui lirrent 
le combat à Osiii^. " L'iiivcr froid et l'ombre noire de la 
terre <ini iii'i4To;ixf In Inmuiri' dy la lune . soni. des embua- 
c d I 1 1 i 1 I 1 t comme la 

puissance nuisible dans la nature vt fcl nous le voyons 
aussi dans le monde moral. H ust l'enucmi de la déesse 
Isis. Isia qui protège Ica arts et les sciences est contrariée 
toujours par Typlion l'ignorant et plein d'erreurs. Il détruit 
la sainte docteine que la déesse à composée et transmise 
Et ceux qui aiment à apprendre les choses divines.^* H 
est le menteur, le feux délateur d'Orâis qui avait besdn 
pour cela, d'êtoe déclaré innocent par Hermès ou Thoth. 
Non seulement sur le terrain religieux mais ansn dans 
la domaine pi^tique il est représenté comme tel. U est 
l'ennemi au midi et au nord. Le roi Aso, qui lègue 
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sur l'Éthîopie, lui euvoit soixiiote douze satellito pom 
Tààex i. conquérir le loyanme d'Osiris," et rennraai 
Taîncu au noid est représenté comme l^phon obligé de 
fuir et qui pendant sa fuite donne naissance à ses fils 
Hiérosolyme et Judée." C'est ainsi qu'il est représenté 
comme la puissance hosHIa an bien et cause destructive. 

Plutarque l'esquisse en quelques traits eu disant : 
„Typhon, c'est la puissance qui ravit à l'&me la raison, 
de sorte qu'elle est livrée il toutes les influences; c'est le 
principe rûvollaat et ijjrioiant; dans le coïpa, c'est la 
cause des maladies ; dans l'atraosphère , c'est le temps 
irrégulier et sombre, le décroisseraeiit du soleil et de 
la luue, " 

Ce Typhon avec ses plusienïs prénoms , nous le trouvons 
souvent sur les monuments comme dieu malin, tandis 
que la Sguie de Set a disparu tout à fait, mùs il n'y 
porte pas ce nom Phénicien ; ces monuments confirment 
ce que Plutarque noua en communique. 

An premier chapitre du livre des morts on tionve 
raconté le combat entre ^I^bon et Homs et dans le 17" 
les âmes sont livrés aux compagnons de Set, pour subir 
la peine dn fen, " tandis que dans le ZB" verset se 
trouve le combat avec Horus, au aujetdu cadavre d'Osiris. 
Ici on a donné à Set le nom de Smu , que l'on trouve 
aussi chez Plutarque. 

Dans un papyrus magique d'une époque postérieure, il 
est appelé le dieu qui habite le vide, le temble, l'invi- 
sible, le puissant, le dévLislatcur et le destructeur, qui 
ébranle tout et qui est invicible lui même. 

On y lit: " „Je t'invoque, toi, terrible, invisible, loat- 
puissfmt, dieu dee dieux, toi qui détruis et qui rends 
8 
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désert .... Tu es surnommé celui qui ébianle toot ce 
qui n'est pas vaincu. Je t'invoque o Tyjilion-Sct ! J'accom- 
plis tes cérémonies magiques car je t'invoque par tes 
propre nomS] en veitn des quels tu ne penx refuser 
d'exaucer : Jôexbeth , Jôpakerbeth , Ifibolchoseth .... 
Yiena à moi entdËtement et marche et lenveiee on tel On 
nue telle, par la gelée et pu la chaleur. L m'a foit 
injure et n a versé le sang dn Phyftn chez lui (on chez elle.) 
Cest pour cela que je Êtis des cérémonies." 

M. Cbabas ajoule encore \ ceci : „Les fbmtilea multi- 
pliés à l'infini comme les besoins et les passons des 
hommes, ont joui pendant de iQugs siècles d'une confiance 
que l'insuccès ne put discréditer," 

Non seulement nous le voyons ainsi sur les papjrns , 
mais sur la pïeiie de Rosette il est repriîaEiitL' de la même 
manière ; " La ville de Ljcopnlis se trouve .dans la 
puissance des révoltés et le roi creuse des canaux et fait 
bâtir des murailles et boucher des aqueducs afin de 
prévenir que les plaines ne fussent inondées par la crue 
du Nil et ayant mis des fantassins et des cavaliers à la 
garde de ces travaux, il lui fallut dès lors peu de temps 
pour pendre la ville j extermmer tous les impies qu'elle 
renfermait, comme du même lieu Thoth et Horus fils 
d'Isis et d'Osiris, avaient jadis réduit les rebelles. Souvent 
aussi il est répreeenté et tiùllé, comme la puissance qui 
retient le soleil dans son cours, mais alors il s'attelle 
Apap DU Apépi, le dragon on le serpent, ou bien Apophis, 
nom qui est connu aussi à Plntarque. Au chapitre 15"* 
du livre des morts il est appelé: „Apap, violateur du 
Boldt" et le chapitre 7" tout entier est consacré à ce 
dânon, 
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M. Brugsch le décrit ainsi : " „Pour les Égyptiens , 
comme pour tous les antres peuples, le soleil étant nata- 
rellemeni Tastie le pins brillant et le pins remarquable 
du ciel etc. ... ils se figuraient que le soleil parcourait 
l'océan céleste dans une barque, escorté d'un nombre 
d'esprits et de divinités. Un grand serpent, le mécbant 
dragon Apépi ou Apuphi , cherchait ii r:irrÈtcr àans sa 
course, raais chaque jour il était vaincu ei rejeté hots de 
la barque du sold!, de sorte que ce dernier jioiivait majes- 
tueusement poursuivre sou cours vietorieux, ht dragon 
étnit le symbole des ti;nèbves et du pi'dn: et comme ce 
dernier, un ennemi [lidnrd du sokil, de IVolat de aa 
lumière et en géneriil de tout ce qui est beau, par et 
bon dans le monde," Le dr^iijon étiiii donc nue repiésen- 
tentation au firmameut du mâchant 'iVphoTi. 

Parmi les eonstelliitions. Typhon se trouve tonjonra dans 
les quartiers d'hiver sous la forme d'un Hippopotame. 

Tel fut le Typhon en Egypte. Nous avons vu com- 
ment il était envisagé en Phénicie. Dans l'un et dans 
l'antre pays il est le combattant du bien, le principe 
nuisible, la met salée, l'élément infertile. Il est le froid 
rigoureux en "Ègj^te , le dieu de l'hîvec en Phénicie. Il 
est le mâchant serpent qui tend des pièges à Ilos, mais 
dont on s'en empare avec le secours de Thaaut. Apépi 
est encore le dragon ou serpent qui cherche tous les jours 
à subjuguer Osiris au ciel, mais qui est repoussé toujours 
par Horu?. 

line eontonnité évidente entre le dieu malin des Égyp- 
tiens et celui des Phéniciens, le cBté méchant de Baal, 
n'est pas à méconnaitre. 

Tontefoia il est douteui que ce Typhon soit tout Phé- 
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nieien d'origine et ce qui noua semble le plus vraisem- 
blable se léaume eu oed: Les tfibiiB Phénico-ÂBiatique?, 
possédaient sans doute tout comme les Égyptiens des ideéa 
à l'^atd de l'oppodtion entoe le bien et le mal. Les ans 
comme les aatrea avaient la connaissance d'un dieu malin. 
Mais lorsque les tribas ârangèrea avuenf râgné en Égypte 
et laissèrent, après leoi rapulùon, nn mépris g^iéral dans 
tons les esprits, tout ce qui était imaginable en &it de 
mal, fat attribué h, leur apparition dans ce pays. Ia ville 
qu'araient habîti'c ces tribus devînt le Pi'joiir de l'esprit 
malin, la rosideiice du Typlioii v.i II- lac dt Smho devint 
le lieu de pa sépulture. Le bras du Nil appelé Taniti- 
que le long duquel avaient liabilé les tribus, devint 
cette brandie de ]a ilvière oil Osiris, Ué par Tvphon, fut 
Jeté dans Teau , pour arriver à lîyblos eu Phénieie après 
avoir traversé la mer. Et lorqu'à la fin ces tribus furent 
expulsées et rendues inoffensives, c'était encore l'influence 
méchante dont le peuple était délivré, Tj'pbon prit la 
fuite monté su un àne et ses descendants habitèrent 
Hiérosolyma et la Jodée. 

£n résumant maintenant tout ce qui précède nous vêl- 
ions que les différents aigamenta allégués, nous donnent 
le résultat que voici : Des événements politiques forent 
cause que le culte de la domination étrangère finit pal 
ilevemr une abominaticoi pour TÉgyple. Tout ce qui est 
censé nuisible soit dans le monde physique, soit dans le 
monde moral, fut appelé Typhonique. Les mythes du pays 
prirent une teinte Phénico-Asialique et Set-Typhon devient 
la divinité méchante à laquelle il ne reste plus aucune 
bonne qualité. 
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IV. 

SET CHEZ LES PRÉ-ISHAËIITES. 

Quand nons oQTroiw les livres sacrés du peuple disiaël, 
nous voyons qu'ils pieimeiit leur point ds départ, ctsnme 
tonte liistoïre de l'antiquité, qui nous a été oonaervée, aux 
temps qui, dans le vrai sois da terme, précédaient l'his- 
toire proprement dite. C'est dans ces temps préhistori- 
ques, que l'antiqaité place l'histoire des dienx on la 
théocratie, règne idéal qui amenait l'âge d'or sur la terre 
et qoi St goutter le suprême bonheur aux mortels. Ces 
dieux, qui souvent devaient leur existence à quelque événe- 
ment historique ou auxquels pe lie un fait historique quel- 
conque, devinrent de plus en plus les centres, autour 
desquels se forma un tissu de légendes , qui tccucillics et 
rais ensemble constituèrent une mythologie, dans lai|uelle 
furent conservés les faits historiques du monde. Nul doute 
que dans ces récits aus apparences douteuses, se cache 
nn monde do faits remarquables et de pensées profondes. 

0*eat ainsi que l'on regardait depuis quelque temps 
l'histmie andenne des différents peuples et en s'arrËtant 
Uk, ils en exclurent le peuple dlsraël. 

Quelques uns cependant appliquent cette manière de 
considérer l'histoire aosn. à ce peuple, en ramenant son 
histoire an niveau de cdles des antres nations. Cest là 
aussi notre intention i nons, en reconstmisant leur his- 
toire avec les traditions qoi nous sont conservées dans le 
Pentateuche. Une lecture sans prévention feit surgir de 
suite une foule d'embarras. L'histoire de la création et 
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celle àa déluge y sont répétc'e? iV plusieurs reprises. 
Lorsqu'on trouve cité au premier chapitre la création dn 
premier couple humain , nous rencontrons ce même récit 
dans le second, mais placé daus un jour bien différent, 
qui donne un tout autre aspect ii cet cvcnement, tandis 
qu'un chapitre suivaut commence ainsi: „Le jour que dieu 
créa l'homme, il le fit ik aa ressemblance; il les créa mâle 
et femelle et il leur donna le nom d'homme, au joui qu'ils 
forent créés on y trouve donc la mâme chose rép&éi 
trois fois. L'on trouve aussi deux fois mentionné le déluge. 
En examinant attentivement ces récits, on e'apercoit que 
tous les deux sont racontés de deux manières différentes , 
c'est à dire , qu'il sont envisagés de deux points de vue 
différents. En consultant le teste original , une autre 
particularité se présente encore : c'est que la divinité y 
est appelée par deux noms différents et plus loin on en 
trouve même quatre. Les noms les plus usités sont 
Êlohim et Jéhova. En lisant ia gén^e tout en observant 
la diffîience dans les noms de dieu, nous rema[(iuons (pie 
ce livre commence à nous apprendre la création. d'Eloliim, 
mais arrivé au chapitre qui suit , ce récit est fini et il 
suit immédiatement un second qui contient aussi une 
histoire de la création, mais ici Jéhova est le créateur. 
Parmi les circonstances particulières que contient ce second 
récit , nouB trouvons des traces que son autëui vécut et 
écrivit sons les lois' Mosaïques. 

En pénétrant plos avant âsns la connaissance de l'anti- 
quité on s'aperçoit àusd que la conception du récit d'Èlo- 
him est d'orï^ne OhaldéennB toute pore, circonstance 
remarquable qui se trouve aussi dans le lédt du déluge. 
La tradition Chaldéenne de cette inondation univeisella 
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est rapportée, mais plus taid cette histoire est répétée, 
rc'digéc dans le sens des idées ilosaïqiics, 

La lecture attentive de ec livre en sou entier, nous 
présente l'histoire tantût suivant un euurs régulier, tantôt 
s' interrompant tout d'un coup , de manière à décourager 
quiconque aimerait en faire un tout achevé. Mois en 
lisant le passage dans l'Exode oiï Dieu s'adressant à 
iSiiSse, parle ainsi : „Je suis Jéhova, je n'ai point été 
connu soua ce nom autrefois aux ancêtres; ils ne m'ont 
conna qne sous le nom d'Iill-âcbadal nous avons la clef 
de cette biatoiro. Si donc k nom de Jéhora date dn 
temps de Moïse il font que nous essayions de lecueillir les 
fragments où nous ren controns la divinité désignée sous 
cette dénomination. En semant ces pièces des autres, 
nons découvrirons que Tanteur Êlohiste donne on récit qui 
présente un encliainement- assez régulier de faits, ù partir 
du premier ciiapifre de la genèse jusqu'au dernier. Nous 
disons UE enchaincment assez régulier, car nous vojons 
l'auteur Jélioviste interpoler de fois <'i autre ses remaniues 
dans ce texte. En général il agit eu commentateur, sur- 
tout quand rÉloliiste exprime une opi/iion qui pourrait 
être comprise dans un sens contraire à. la législation 
Mosmque. Si ce dernier auteur a beaucoup de valeur 
comme historien , l'autre est plus précieux pour l'histoire 
des Pré-Iarsélites en particulier. 

Le nom d'Éldiim. est un mot en pluriel , par consé- 
quent, il ne saurait être traduit par Dieu au singulier, 
mats par Dieux au pluriel. L'expression de Dieu au sin- 
gnlier est conservée dans le nom divin El, ce qui rend 
très piobalile la 'supposition que l'anteui Élohïste a puisé & 
une sontce où la divinité fiit appelé El ou El-Sotiadai; 
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I,a preuve que cette suppoaition repose eur un fond 
historiqiu' , c'est ([u'oii trouve ce nom également en 
Phi'nicie, oi'i il appartient à la divinité sopréme qui eat 
entouriT di' SiitL-Uites ou ]îloïra. Quand nous admettons 
que cette raiîrac CQUceptioii fut autrefois fius?î celle des 
Pré-lsra^lites, i'txpression dtlohira s'explique smis diffi- 
culté, lorsque celui-ci dit: ..Faisons rbomme à notre 
image, selon noire ressemblance." El ou £I-Schadai était 
donc le nom primitif de la divinité en Chaldfe en Phé- 
nicte et aussi chez les Pré-Israëlites. Et ceci ne noas 
Atmneia pas, quand nous nous rappelons que tous ces 
peu|Je8 âaient des pasteurs d'origiue éb que l'e^essioiL 
de Scliadai, plus tard traduit comme tout-pniesant, n'a 
eu probablement d'autre signification jadis que celle de 
dieu des pâturages, et quiconque n'est pas étranger 
à la langue Hébraïqne, sait aussi que ces deux mots 
s'écrivent de la même manière, de sorte que le dieu des 
pasteurs fut ce dieu qui veillait aux champs et aux 
plaines fertiles. C'est dans ectte acception du mot que 
nous regardons l'auteur qui écrivait avant l'Elotiiste et 
dont celui-ci se servait eoinmc source et que nous appelons 
pour cela le Pré-]';iohiste. 

Voyons maintenant ce que nous pouvons apprendre de 
l'histoire autediluvienne. 

Au chapitre 6 se trouve une généalo^e oïl la divinité 
est appelée ÉJohim tA nous lisons les noms qu'elle con- 
tient ainsi : 

Èlohtm créa Adam, nom qui signiSe ,^1* de la tené' 

ïl est créé à son image, 
Adam a pour fils ; 
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Seth, qui est cr^ à la retsembUnce d'Adam. Celni-là a 

pour fils, 

Enosch ce qui aigaifie „homms," qui a pour fils , 
Mahalalel # frappé par El, qui a pour fils, 

Kénan g tuurpaieur, âont le fils est, 

ÎTered ^ fondateur dâ villes , àont le SIb&A, 

Chaaokh „ l'initié, qui eut pour fila, 

Metliuschelach » Thomme de El, dont le fils est, 

Lemech h adolescent, dont le fils est, 

Ncâch g le repot, dont les fils sont, 

Sem 

Cbam et 
Japhet 

En consultant le Jflioviste nous apercevons qu'il noiiB 
donne une généalogie toute différente, quoique la dissem- 
blance entre ces deux documents ne soit pas aussi comi' 
dérable que l'on croirait au premier abord. 

Au chapitre 4" nous lisons : 



Jéhova créa 

Adam qui a pour fils , 

Eajin, Ilebel et Seth, le fils de Selh est Enoscb. Eajin 

signifie, uiurpaieur, il a pour fils, 
Chanokh, t initié, qui a ponr file, 
Irad, le fondateur des uilleê, qui a pour fllSi 
Mecbujael le frappé par el, g 
Methuschael, tiomMs dê el, , 
Lemeoh, Fadoïeseent, qui ^ow. 
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Zilk 

fils fils et fille 

Jabal, lepÈre Jubal, le Tubaî-Kajin, et Naëma 
des dresseurs père des iD- forgeron Uchannante. 
de tentes, struments de 
musique. 
Fasteois. 



VoQà le conleun de la généalogie du Jéhoviste. 
En confrontant les deux docoments nous leiaaiqaons 
une diff&ence et nne analo^e: 



ÉloÂiêié 


J/JiôBtête. 


Èlobîm 


Jébova. 


Adam 




Seth 


Hebel et Seth. 


Enoscli 


Enosck 


K^nan = 


Kajin, l'usurpateur. 


Chanokli = 


Chanokh , l'initié. 


Jered = 


Inid, le fondateur de villes. 


Mahalalel = 


Mechujael, le frappé par El. 


Uethuschétach = 


Methuschael, l'iioniine de El. 


Lemech — 


Lemech, l'adolescent. 




Jabal, Jubal, Tubat-Kajin et 


, Cham, Japliet 


Ifaëma. 



n est Aident que dans l'une et dans l'antre gât&logie 
le fond est le mfone et que senlement les noms sont 
nngâs de différentes manières. - 

Le dissenlllance prinépale se trouve au commencement. 
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Quant à la fin de la généalogie nous la passerons sous 
silence pour ne pas nous tSloigncr trop de notre sujet, 

La dissemblance donc que nous venons de constater 
dépend peut-être d'une cause occulte. ï!n ôtant les noms 
de Setb et d'Énoadi da registre, lunsi que celui deHebel 
qui ne figure que très peu de temps sni la scène de 
lliistoire, U série anit comme voioi: 

CMat FÉloAiOe Cha le Jihovide 
Élohim Jéhova 
Adam Adam 
K^n Kajin 

et en examinant les noms de Seth et d'Enosch, nous 
trouvons que le dernier a la même signification qu'Adam 
et veut dire homme. Setli fat par conséquent celui qui 
donna naissance au geure humain et nous lisons au sujet 
de son fils Enoscli , tout ce que nous trouvons mentionné 
d'Adam. 

Seth créa donc l'homme comme le firent Élohim et 
Jéhovaj de sorte que nous a^ons dans les différents légis- 
tres, trois gén&lagïes du même contenn chacun avec un 
antre nom pour le créateur: 

ÉloMm,. Jâiova, Seth. 
Adam , Adam , Enosch. 

Kénan , Kajin , Kénan. 



Il est donc démontré que Setb est un nom de dieu, 
pareil à celui d'iîlobim et de Jéhova, il nous reste i, 
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rechercher si la postérité a cuiinu davaiiUge de cette 
personnalité. 

Seth était un dieu de l'antiquité et l'honneur insigne 
que lui reudit les ancêtres en est la preuve incontestable; 
d'ailleurs les traditions des Hébreux nous apprennent qu'ils 
l'envisagèrent comme un demi dieu. Selon Josèphe ce 
sâait lui qui enseigna l'astronomie. ' Il aurait ét« informé 
par une [nxipliétîe d'Adam, que le monde serait détruit mi 
jour par l'eau et plus tard une seconde fins par le feu. 
Ceci fat iuscrit par lai sur deux colonnes, afin d'esborter 
le monde; l'une en granit résisterait à l'influence de l'eau, 
l'autre construit en 'iene cuite échapperait à l'ardeur du 
feu. Ces deux colonnes existaient encore du vivant de 
Josèphe dans le pays Siriadique. * Xîne telle vénération 
est probablement !a cause que l'autenr des documents 
Jchovislps, pliicc l'origine du culte de dieu, à l'époque 
où Eiiosch, fils (le Seth fut né * et que la postérité de 
Seth est appelée dans la génèsc , les fils de dieu, 

I/es Cabalisles crurent que l'âme de Seth avait passé 
en Moïse; Suidas prétend que Seth fut considéré par 
quelques personnes comme un dieu et certain Matthaeus 
en donne trois taisons. ' La première est que Seth avait 
séjourné pendant quarante jours dans le ciel , l'an 870 
après Adam; la seconde est la même que Suidas avance, 
savmr, qu'il était l'inventeur des caractères et de l'astro- 
nomie ; la troisième est sa piété. Anastase * savait 
„qn' Adam âant sgé de 230 ans engendra on fils 
à sa ressetablance et selon son image, c'est à dire, 
selon celle qu'il avait an commencement lorsqu'il fut créé 
par Dieu et il lui donna le nom de 9eth ce qui signifie, 
léEurrectîon } c«r en lui lut rétabli, l'omemetit perdn, le 
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charme admirable, l'image et la splendeur du saint esprit. 
Et quiconque le regarda on ce temps-là l'appelait Dieu, 
et c'est iiourqiioi l'écriture fait mention de ses descendants 
en disant : ils furent les ûh de Dieu. Cela continuait 
aind jusqu'à ce qoe Dïen dît „nion esprit nliabitera 
pas panni ces hommes" et jnsqne ^ Seth s^ooma paisà 
les boulines , pins de 900 ans , montrant une ph3rsîi>nomie 
admirable et appelé Dieu par tout le monde." 

Cet honneur fut rendu ioujouis à Seth. Bans la tradi- 
tion Arahe noue Usons ^ que les Sab(?ens prirent de lui 
leur origine. Après la mort de Hahel , nous lisons „Adam 
âge de 230 ans ent un fils Seth qui est appelé aussi 
Wasi-Adam , exécuteur tcptamentiiiie d'Adam. 

Le nom de Seth siguilie: „Don de Dieu." De celui-ci 
descend tout le genre humain. Les Sabi'cns prétendent 
qnil y avait encore un autre fils du nom de Sahi-ibn-Set 
d'oà ila ont pris leur ori^ne." 

Un passage très remarquable nous a été conservé dans 
les nombres, dont les LXX ont donné la tiaduction 
soivante : 

•Udb étoile est pnctdée de Jacob. 
Dd icepire s'est i\iy6 d'Iaraet 
Il écrau les tempes de Uoab. 
îï déiruit looi lei Bit do Seth.* 

n est probable que les LXX entendent, par fils de Seth, 
les peuples qui rendirent honnenr au.dicn Seth, Toutefois, 
il parait qu'il vaut mieux traduire îd, fils du tumnlte, 
version proposée par M. Bunsen et autres. L'opinion des 
LXX est toujours remarquable du point de vue qu'ils 
n'wit pu songé à Seth fils d'Adam, ce qui est prouvé par 
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la manière dont les fils sont considérés par eux , savoir , 
comme formant, une tribu ennemie. 

Lorsque le christianisme commença à exercer son in- 
fluence parmi les payeiis et s'associa aus opinions reli- 
gieuses les plus différentes, une foule ds modifications 
de la nouvelle reliijion se faisaient jour dans les sectes 
variées, qui bientôt forent condamnés comme hérétiques. 

Parmi ces aectes se trouTait aussi celui des Sâtbiens 
ou ISétMtea qui punt environ l'an 176 de notre èr&* 
Leur doctrine se diatingosit par une vénântion trop ab- 
solue, pour la persomie de Seth, qui selon leur persuasion, 
fut l'apparition de dieu on du Christ sur la terre. Ds 
défendirent leur religion avec nombre d'écrits attribués à 
Seth, que l'on trouve énumerés dans le recueil des écrits 
apocryphes de Pabricius, mais dont pas une seule ligne, 
noua a été conservée. Bien que l'on attribue h Seth des 
livres qui traitent de l'iislronomic, rcs ouvrages -n'étaient 
pas estimés des Arabes, des Éthiopiens, des Samaritains et 
des Syriens. L'on trouve mentionné quelque part un seul 
manuscrit, qui Biu:ait été découvert en Espagne, mais 
autant - que noua sachons ce document u'a pas encore vu 
la lumière, '° 

D'après ce qui précède nous concluona, que les laraé- 
lites, dans leur histoire primitive, ont rendu honneur à 
un dieu dont le nom était Seth; que « dien a ébê rangé 
plus tard parmi les héros de l'antiquité, tout en oonlônuant 
à exercer un grand aaceikdant, de sorte que le ohriatia- 
nisme même ne refusa pas à Ini rendre hommage. 

Ce dieu Seth sera, selon tonte appuyée, la môme 
divinité qui fat adorée en Egypte par les tribus Paleslîno- 
Asïatiqnes. Becherchons maintenant qnd fat le coite de 
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ce dieu et s'il est possible d'en découvrir quel(|ues traces 
dans les traditions Hébmiqiies. 

Le nom de Seth ne parait plaa dans leur histoire mais 
il est vrai que les tribus Phéniciennes rendirent hommage 
à Set en Égjjite, bien que son nom ne se trouve nulle 
part dans leurs traditions. Leur culte d'El, Eljon, lllohim. 
Bel on Baal , Saturne ou Kronos , éUit tont à fait analogue 
à celui de Set en Ëg^pte. En r^ulte-tril que les Israé- 
lites l'ont adopté? Nous tacherons de démontrer que le 
cnlte des Israélites et celui des tribus Phénico-Ègyplïenaes 
se toacbent en jJaBÏeuTS «idioits. Outre cela nons aorons 
qu'en Êgypie , Set et Baal furent identiques ; Tadjonc- 
tion du nom de Set à celai de Baal dans l'inscri;ption de 
Bamses II " le pronve siiffisamment, d'ob il sait en 
même temps que le culte de Set et celui de Baal sont 
identiques. Set trouve ainsi en Phënicie sa réprésen- 
tation dans les dieux supérieurs et de même chez les 
Israélites qui l'appèlent tantôt El, tantôt El-Schadai, ou 
El-Sohedej, dieu des champs, qui reçoit aussi hommage 
sons le nom de Bel on sons celai de Uelech, 
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TROISIÈME PARTIE. 



Il e Culte. 



Lea argumenls ^nouciîs jusqu'ici nous ont conduits au 
résultat que Set, le dieu principal des tribus Asiati- 
ques, fut adoré comme bon dieu par les Hykaôa qui, 
plue tdtd, ont fini pai le détester, Noos avons allégué 
aus» que la cause probable qa'il devint plus tard le dieu 
malin de l'Égjipte, ne fat autre chose que ce culte des 
Hjksfis tant qu'ils regardèrent Set comme bon dieu, parce 
que le culte Phénicien de Eronos, que l'on appliquait îk 
Set, était tout à fait opposé au culte llg^iiticu. Il parait 
que ce culte Phénicien fut adopte inéme par les égyptiens 
pToprciricnt dits et t'Init encoie en faveur lorsque Set fut 
lîïrt au mépris g^ndral. Sous nous rappelons que Bel, 
Melech , Iles ou £1 sont les noms d'une seule divinité 
dont le culte fut le même pour ces différentes formes; 
un tout autre hommage reçut le Mars des Phéniciens 
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et Astart^ était l'objet d'un culte paiticalier. Tons ces 
coltea diffétents, qu'earent ces dÏTinità, furent rénniB en 
ÉgTpte en un seul, dans le ealte de Set-Typhon. Noua 
letroDvons dans ce culte , celui de Baal et celui de 
Mius; c'est ce qae nous noos proposons de démontrer en 
premier lieu, pour rechercher après les traces de ce culte 
dans l'ancienne religion des Hébreux. 

De cette manière nous tacherons de prouver que le 
culte de Melecli, tel (]u'il fut modifié en Égypte, con- 
tinue à l'trc la religion des Israélites pendant leur séjou 
dans [c diiaert. Tovons d'abord ce quî est connu du culte 
ïhénicien de Melech. 



I, 



CULTE DE MELECH. 



En Assyrie et en Ghaldée oïl le cnite prit »)n origine, 
Melech était considéré comme la peisonni fi ration i\» feu, 
l'élément qui purifie et qui sanctifie, d'où il ro^ulti? i|ue 
l'on prétendait, qu'en sacrifiant les enfants il Melecli, on 
les délivrait de la souillure de la morlaliti; ou du monde. 
L'on offrit ik Meiech des sacrifices humains et partout oii 
ce culte fut répandu, nous trouvons mentionné ce sacnfice. 
Ce culte transporté en Grèce on les sacrifia à Zens, que 
l'on appelait pour cela par euphémisme, Zens l'hospitalier, 
pour ne pas l'irriter et pom ne pas exposer sa vie. 
Un parlant d'nn temple en Amathns où il reçut honnenr, 
Ovide dit: ' 



•HeTBDt l'entrée s'élevait Tnatel de Japitci Hospcs, 
Lugubre par meurtrea, quand au étranger le Terrait, 
Tnnt de sang rniseelut; il cioirait qa'aa venait d'immoler 
Des vi'kDX L l> mamdie, des brfbis d'Amathns de deux aoi,' 



On crut que plus U p^ était donlonieuse et pro- 
fondûmciit sentie, plaa on s'apercevrait aussi de la force 
expiatoire. CTest • ponrqnoi l'on chinsit de préférence 
l'étranger en yo;^ où bien l'en^t unique de ses pa- 
lenta * d agurent le plm çl)ërî ^uioe fapille. • Ce M 
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Hâiogabale qui abolit tout à fait celte pratique barbare 
en Italie, * mais l'oriental hospitalier préférait de sacrifier 
ses enfants plutût que de violer l'hospitalité. ' 

C'est surtout par des sacrifices d'enfiints que l'on crut 
de ^sposeï favorablement le dieu. Nous trouvons rapporté 
de Garthage* {oh, comme noua saTons, les Fh^cîens 
afaïent tranapoitâ lebi culte) ce qui suit ; 

„Ce peuple qui avait éb& o^nisé par Bido, après son 
arrivée de la Phâiide, svùt l'habitude d'appaïser la colère 
des (lieux par des meurtres. Pour cela ils conunettaient 
l'honible action de mettre lents enfonto aor dea antelB 
brûlants." Dîodore trouve dans ce culte l'explication du 
myfbe de Kronos le eréalciir du monde, i|iii dévore ses 
créatures, c'est à iliu', srs iivopi'es enfuit?. ' fl est rap- 
porté ipi'Huiniltiir , après nue défaite eu Sieile , aurait 
pacrifié un garçon à Saturne. ' La jiesie de ia bataille 
eoutro AgLithocle, fut attribuée pur les Carthaginois il la 
colère de Kronos , par ce qu'on ne lui sacrifiait plus , 
cotoinc autrefois, la fleur de la jennesse mats seulement 
des garçons étrangers qu'on avait ocheiés. Ce fut aussi 
le motif du sacrifice de deux miUe des plus nobles et 
principaux garçons, pour appaisra la colère de Eronos, 
lorsque Agathode parut nne seconde fois devant les 
murailles de Carthage. ° Non seulement comme sacrifice 
expiatoire mais mm comme bolooanste on immolait; des 
victimes en l'honneur de liélech. Après la défaite d'Agio 
thocle on sacriSait les plus beaux prisonniers, comme une 
paît du butîn, en reconnaissance pour la victoire." 

Les sacrifices se &isiùent de différentes manières selon 
l'âge des victimes. Les adultes ^ent suspendus à un 
poteau oh percés par une lance dans le ventre. Avant 
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de procéder à cela, l'on fit selon le récit du pÈre de 
l'Ëglisc Cyrille, au sujet des cérL'niOuies observées aux 
sacrifices , trois fois le tour de l'autel avec la vietime , 
après quai ou la brûlait. Les enfants t'iaient souvent taéa 
d'abord et brûles ensuite. " D'autres fois on ne sacri- 
fiait ^ Melech que les ossements," tandis que l'on se 
Beivait des chairs au jestiu du s&ctifice , '* ou bien on les 
brûlait tout vivants en les posant dmiB les bnts de l'idole 
chautTé , d'où ils tombaient moumnts dans nn four aident 
tandis qu'on av^t observé les mouvements convulsifs de 
leur otojft et de leur bouche, ce que l'on prétendait être 
le rire. " Ifous trouvons encore cit^ à ce sujet ce qne 
v<nci: „LeB Phénidens et surtout les Carthaginois immo- 
lèrent leurs enfimts à leur dieu. Bs les {usaient bmlei 
But- le KronoB de cuivre et quand les flammes entounmt 
le curp et les membres qu'elles consumeat, tes convul- 
sions , dont souffrent cee victimes jusqu'il leur mort , ont 
quelque rapport avec le rire." Le rire convulsif à été 
appelé rire Sardoni(|ue; Suidas, le rupporte sous îe mot 

L'idole sur laquelle on sacrifiait est décrit encore d'une 
autre manière; on dit „qu'en Cartbago , pendant que l'on 
disait de longues prières, l'enfant fut posé dans les bras 
de l'idole de Kronos, qui était pourvu de mains mas- 
sives proéminentes en cuivre, au-dessous desquelles bnle 
un four. Quand les flammes atteignent le corps, il 
iem.bl6 que l'en&nt commence à rire."" De ce rire on 
concluait si le ssoiiflce plut à Dieu. 

On sacrifiait à difi^tes époques et à plusieurs occa- 
nons. En Fhénïcie " il y avait un sacrifice annuel, 
de takos à Cartba^", à Salamis** et à Ehodus, " Oj) 
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sacrifiait en outre avant les grandes entreprises ou les 
batailles , et h l'occasion de la fondation d'une nouvelle 
colonie ou d'une ville. Ijois de la fondation d'AntiocLe 
fut immolée une ïîerqe pure, Des sacrilices avaient lieu 
aussi on temps de grands di'pastrps , de guerre OU de 
seclieH'Fse. Poi-i)lnTc nous comniuniijue , que l'histoire 
PhÊnicieime, t'crite par San chu ni atb on dans l'idiome Phé- 
nicien et traduite en Grec par Philo de Bvblus eu 
8 volumes , est remplie de ces FacriSces." " 

Tel fut ie culte de Melech ou plutCt du dieu suprême 
en Pbâiicîe, Les ooicmies adoptaient ce culte et il bot 
eiaminer maintenant s'il fut tâpanda aussi en Égypte et 
s'il en resta encore d'autres traces qae le sacriBce de 
Mâielans, dont nous parlions déjà. Avant de commencer 
cet examen nous décriitms le onlte du dieu Ifars des 
Phéniciens , paiceqne ces deux coites se tiouTent lénnis 



Baal-Adar n'est pas un dieu particulier des PliiSniciena 
mais plutôt une forme nouvelle sous laquelle le même dieu 
est représenté. C'est Baa! en sa qualité de dieu des com- 
bats ou dieu guerrier. Comme tel noua le rencontrons 
aussi chez les Assyriens et nous trouvons cité & son sojet 
ce qui suit. ' „Il]n l'honneur de Ares (Msis) les Assy- 
riens érigèrent une colonne qu'Os adoraient comme diea. 
B fQÏ appelé Bwd par les Perses, ce qui signifie Aies 




n. 



LE CULTE DE MARS. 



Digilizedliy Google 



137 



le dieu des combats." La pkncto Mars fist apprld .iiissi 
po I tlfOlb 1 111 

Baal C f 1 B 1 I 1 
comme Melech repn-senfe son c.',î<- cou serval oi.r nr-m,.!- 
sateur. Baal en sa qualité de Mais est souvent indiqné 
par le nom de Chon ou Clianon. Comme plan&te il por- 
tait le nom d'Âdai chez les Chaldéeus et était tepréaenté 
en oouleui de sang ou de feu. De U même manière 
nous troiiTona quelquefois Mars chez les GiecB on il est 
appMe Ffroeis Ares. Mars ardent, auquel on atLnbnait 
la chaleai d'été. * 

Le Mars Phénicien avait une ^nse . Anata ou Anaiha. 
lArtemis ou Diana de ce peuple, représentée armée d'un 
arc et de flèches. En Égypte noua la tronvons aussi sous 
cette forme comme I cponse do dieu des combats lïanpu. 
dont nous parlerons plus fard. Ord in ai rem put nii lui 

fi b h il [ 11 11 ! 

d Ipl g 11 IV t f q 

ra t q 1 ht p V 

Cl \ W 1 

q é d f m 1 I 11 P 1 f 

se montrèrent. De même nue toute culte de la nature 
à pour objet un principe uni auquel se lie un pnnoipe 
féminin . de même nous trouvons r.Me. règle en vigueur 
en Pliénicie. Dans le premier on adorait la force qui 
engendre, dans le second k force qui produit les fruits 
et les deux pnncipes unis étaient considérés comme le 
moyen par lequel le monde était oonaerré. On rendit 
hommage à dien. qnand on faronsait et proToqnaat 
autant qne possible la fécondité . but que 1 ou ne cessa de 
poniBuiTie dans le monde physique en fertilisant la tene 
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oa en propagi^nt rpsjwce hiimaiiip. L'a ji;)!! cation rigou- 
reuse de ce principe engendrait l'immoralitiî la plus groa- 
sière qui fut jamais et les horreurs des festins de Baal 
vivront dans la mémoire de tous les siècles. Les sacri- 
fices offerts & Saal-Chanon ou Adar étaient l'âne, le 
pourceau, le cliien et le coq. Il parait que l'ou choisit 
ces animaux par préférence parce qu'ils sont réputés ex- 
cessivement lascifs et féconds. La constellation des pla- 
nètes Mars et Vénus était selon les astrologues celle qui 
rendait lascif quiconque était né sous son influence, * et 
selon Clément d'Alexandrie la chab de. porc était d^raidne 
parce qu'elle excite ta lasciveté. ' L'&ne éUàt leput^ de 
la mSme manière, ' on s'en servdt an culte de U iéesea 
Syrienne Astarotli. L'on entretint des coqs consacrés 
à Mars dans le temple d'Hercule ' et l'on sacrifia des 
chiens en l'honneur de Mars en Phénicie et en Carie. ' 

C'est ainsi que nous trouvons le culte de Mars en 
Phénicie et dans les différentes colonies. Voyons main- 
tenant ce que nous retrouvons de ces cultes divers chez 
les jËgyptdraiB dana leur culte de Typhon. 

nr. 

LE CULTE ÉGYPTIEN DE TYPHON. 

Typhon était, comme nous avons vu, la personnification 
du mal. Son culte était modifié d'après celui des Hyksôs, 
qui rendirent honunage & Set comme bon ^eu, d'après les 
rites Phâiico-Asiatiques. H fiiut que nous recherchions 
les traces de cette religion Phénico-Asiatique, dans le 
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culte de Typhon en rgvple comme il flotissait après ]a 
XX" dynastie. Voyons d'abord quels aont lea Cémenta 
qui y sont conservés du culte de Melech et enanite ceux 
qui existent encore du calte d'Adar. 

Comme noas l'avons &it obaener déjà, il y a une 
grande analogie entre le Uelecli Pb^cien et le Typbon 
de VÈgy^te. Cest la planète de l'hivei, la mer st^e, 
la chaleur dérorante, le principe dn mal dans le monda 
moral et dans le inonde physique, comme Typhon était 
le cOté méchant de Melech. A l'un comme il l'antre l'on 
offrit des suciiSces humains. Mauethoos nonii communi- 
que ' „qu'Ainosis, que nous couuaissons déji,, abolit ces 
sacrifices h lIélio|)olip. Pendant que cfiix-ci l'taieiit en 
vigueur, ou le? immolai eu rheiiiiL'ui- de iléra, iipi-ès n\(il[ 
été examini's joigne use m eut tout comine les taureaux 
sacrés et pou[\ us d'un ïOTilu. On lil trois ^aerifices par 
jour qu'Aniosis fit rempiaeer par des gâteaux appropries à" 
ce but." D'après une autre citation de Hanethoos ' „on 
fit brûler en Éljtbeia des hommes vivants que l'on appelait 
l^honiques, dont les cendres furent dispersées ensuite 
aux vents, afin qu'ils seraient anéantis à tout jamais. 
Cela eut lien pnbliqaenLent pendant lea canicules." Sdon 
tout« apparence ce récit est le même que celui qui précMe 
et dont M. Fmin prétend qu'il est loin d'être exact * 
Le tânoignage d'Hérodote est loin de s'accorder avec ce 
qne nous venons d'allier au sujet des aacrifîces humains. * 
Il prétend an contraire qne les Égyptiens n'eurent jamais 
l'habitude de sacrifier des hommes et que les Grecs, qui 
rapportent de telles histoires, ne font que prouver leur 
ignorance en &it d'naances et d'habitudes Égyptiennes. 
Grand nomlire d'auteura partageant l'opinion de Hérodote, 
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assurent qu'en I'"gypte il ne fut jamais question d'immoler 
un homme pour les sacrifices , ce qu'ils prouvent sur 
l'auftiritÊ des monuments, qui n'en font jamais la moindre 
allusion. ' Quoi qu'il en soit il est diîmontté que les 
prêtres Égyptiens n'ignoraient pas absolument l'ancienne 
coutume, témoin ce que i-apporte Diodore qui prétend que 
les prêtres e'eu Eervirent pour expliquer le mythe de 
Bosiris, qai contient qn'à une époqne très recnlëe, les 
mis d'Égypte araient l'habitode d'immolei des hommea 
poDr les saciificea l^phoiiiques ' et puis, que le scean 
dont les victimes forent jnaiqa& par les aacriâcateurB, 
représentait nn homme agenouillé, les mains liés sur le 
âoa et le cou courbé sous un glaire. M. Marsbam et 
Jablonsky considèrent cela comme un reste de l'ancienne 
coutume des sacrifices humains, opinion dont la vraisem- 
blance est rehaussée encore par un antique témoignage, ' 
qui veut „que les sacrifices humain? furent remplacés plus 
taïd pat des (bateaux sur lesquels on imprima le sceau, 
représentant un homme qui avait les mains liés sur le 
dos et qui était à genouï comme attendant l'immolation." 
Quelques uns de ces sceaux nous ont été conservés et se 
trouvent au musée du Louvre. ChampolUon en a décrit 
et dessiné un eu bois, qui a servi probablement pour les 
gateani d'o^'ande; il représente trois hommes les mains 
liéï sur le dos. * M. Wilkinson en a décrit deux antres, 
représentant on homme avec nn glaive attaclié an cou et 
les mains liés sor le dos, eiposé an pilori. *. Anssi 
parmi les tombeaux de Thèbes on trouve des reptâen- 
tatioDB qd rappellent le sacrifice humain en llionnenr du 
serpent. '* En !Égypte, plnsiears espèces de serpents fnrent 
gardés en honneur. Parmi ces serpents il ^ en avait nn 
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fat regardé comme la personnification du bien et appelé 
Uraeaa , dont l'image eu caractère Méiogl^hique sigmâe 
l^mmoTtalité on l'existence prolongé. Une autre espèce 
fut considérée comme le prindps dn mal et envisagée 
comme tme forme de Set-l^lum, tel qu'on croît le TOtr 
au firmament comme l'adireiaaiie d'Onris, le soleil. Ceet 
à ce deinîei qu'auraient été offerts les sacrifices dont nous 
pariions. ITne semblfllile représentation d'un sacrifice ae 
trouve dans le tombeau n*. 6 aThèbes;" ici les victimes 
sont sacrifices ^ une divicité inconnue et nne autre 
représecitatioii nous montre l'oScande où les victimes sont 
des Egyptiens véritables. 

Il paiait que la vache rousse à remplacé plus tard le 
sacrifice humain , à cause i^u'elle a la même couleur i|ue 
l'on attribue h Typhon ; ce sacrifice eut lieu pendant les 
canicules, époque où l'on ne sacrifia que des étrangers 
qui présentaient la couleur de lyphon. C'est Plutarque 
qui fixe cette époque des o&andes, et Foiphyiitis rapporte 
que trois hommes fiirent immol& cbsqne jour. 

C'est cette offrande qui fut aboli par Amosis , l'expulsateur 
des Bjbs&B, Il paraît ûnsi que les Hjrksàs immoldrent 
des TÎctîmes humaines à leur dieu, ce qui ne noua étonnera 
ploB depuis que nous connaissons leur origine : leur offrande 
élait le sacrifice humain habituel des tribus Asiatiques, 
lie culte de Set était devenu un culte de Melecb ce qui 
rend plus probable encore que ce culte, hostile à celui 
des Egj'ptiens, fut la cause d'une gurriP. Cette guerre 
contre les Sémites fut donc de nature religieuse et la 
religion de Set modifiée d'après les rites Phéniciens, con- 
tinua à fournir une pierre d'aehoppement pour les Égyp- 
tiens ciTilisés, La reli^on qu'ils pro^sérent répugnùt 
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aa cnlte immoral des pasteuis émigrés, au culU exécral>le 
de Metech. 

Passons mainteitant à la recherche des trnces du culte 
Phénicien d'Adar, qui ae trouvent dans celui de Set, 

Nous avons démontré qu'en Égjrpte l'on lendit honneai 
à Set comme dien des combats. C'était ce diea qu'adop- 
tèrent les Hyksâs et à qoi ils rendirent honneur, comme 
gén^ement on avait l'hràitnde de le rendre à A^. 
Les animaux consaoïés à Ifats îtamt lee mêmes que l'on 
consacra à Set, auxquels on ajouta en Égypte l'orjx, 
la vache louase, l'hippopotame et le ciocodille. Selon 
PIntarque l'offrande de l'âne était connu en Koptos, " oil 
il fut préci].ité du haut d'un roc Èscarpé, afin de lui casser 
le cou. „0n son servait pour l'offrande à cause de la couleur 
rougG , qui était aussi celle de Typhon. Les habitants de 
Busiris et de Lvcopolis dctestcrent l'usage de la trompette, 
parce (|iic le son de cet iiistrament ressemble au braiment 
de rSne, Cet animal d'ailleurs est considéré impur, c'est 
pourquoi ils sacrifteat des pains d'ollraiide avec l'image 
d'un âne garrotté, pendant les mois Payni et Paoplii, 

Ceux qui adorent le dien du soleil sont engagés à ne 
pas porter d'or et de ne pas donner de nourriture aux 
ânes .... l'or avait la même couleur que celle de l'yphon. 
Les Égyptiens tuârent tonte vache tousse, qui lorsqu'on 
y trouvait; un seul poil hlano on ncâi fuient déclarés 
impropres à l'offirande." A un antre endroit PIntarque 
donne pour motif de la consécration de l'àne à Typhon, 
l'extrême paresse et l'extrême stupidité de cet animal, 
n nous communique aussi que parmi les hUes havea le 
ciOcodiUe et l'hippopotame étaient consacrés à ^phon. 
A HermopolÏB se trouva une statue de l'hippopotame dressé 
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SUT ses pattes de derrière et i. la fête, qu'on célébrait 
an premier mois Tobi, jour qui fut appelé le jour de 
l'anivée d'Iais en Égypte venant de k Phénicie, furent 
apporta des pains d'o&ande pomma de l'image d'un 
hippopotame garotté. 

Selon Hérodote" le ponrceas fat considéré en Ègypte 
comme nn animal tellement împni, que son seul attoa- 
diement causait nne soiiillate. C<mime consacré à I^phon , 
l'on troure encore ' sonvent l'or; x sur les monuments et 
les scarabées," tandis que les chiens et les coiis, comme 
offrandes Typhoniques, manquent tout à fait. 

C'est ainsi que nous retrouvons Set-Typhon avec qnel- 
ques attributs d'origine Phénicienne et oii le culte s'est 
modifie selon la coutume du peuple , noua y retrouvons 
le culte de Melech et d'Adar, Toutefois il s'y rattachent 
aussi des âéments Égyptiens, dont le dieu emprunte un 
nouvel éclat et qui le distinguent des autres dieux Sémi- 
tiques et Égyptiens. £n même temps la question sa 
troare i&olne de quelle manière ces éli'mcnfs se trouvaient 
léanis dans le Set-l^pbon. Eïamiuous ^ présent comment 
nous le retrouvons chez le peuple d'Israël. 

ir. 

LE CULTE DE SET-TYPHOK EN ISRAËL. 

Nous avons taché de démontrer plus haut que les 
Israélites et les Hyksâs étaient intimement liés tes uns 
aux autres. Selon Manethoos ce tôt Moïse qni était le 
chef des émigrés impurs, qui bâtirent plus tard la ville 
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de Jérusalem en Judée. D'apréa Jos&phe, Moïse était le 
chef des Hjksôs et selon Dîodore, le chef des lôpreux qui 
fondiienl Jérusalem. Justin rapporte de lui qu'il retourua 
à Damas, son ancienne patrie et Tacite raconte l'histoiie 
de la même manière que Manethoos. Selon ce dernier, 
les Hjksôs émigrèient bous la condmie de Hiéneolpie et 
de Judée et les lépieux soas celle de MtSee. Tontes ces 
âiffi&entea commuuicadouB s'accordent sur le Mt que 
Minée lot le ccmâncteni des impnrs qui ibndiient Jéru- 
salem, qooiqae Manethoos attribue Itonuenr de cette 
fondation &ux Hyksôs. H s'ensuit par conséquent que les 
deus émigrations en question se touchent à plusieurs 
endroits et Tacite nous donne les deux opinions qui ont 
coûts au sujet de la fondation de Jérusalem, l'une l'attribue 
à Moïse, l'autre aux cl\efs des Solvmi, Hiérosolyrae et 
Judée. Le nom d'Hîérosoijme s'iiciorde avec .lérusalem, 
celui de Judée avec celui des Juifs. La cause de la 
combinaison des deux émigrations se trouve dans le récit 
de îlazielhoos et s'explique surtout par le fait que les 
Hyksùs et les impurs Imbitèrent le même pajs; les uns 
en deçà, les autres au delà du Jourdain. Les deux peuples 
furent ennemis de l'Égjpte, ce qui fit qu'ils furent nom- 
més, injuriés et décrits de la même manière, d'où résulta 
la confusion, 

Ta^te nous rapporte que ce qui manquait le plus aux 
Israélites pédant leur voyage, était de l'eau potable et que 
Moïse vit un troupeau d'ànes sauvages qui allèrent vers 
nn bosquet frais et ombragé, où se trouvait de l'eau en 
abondance; qne ce troupeau lui indiqua le bon chemin 
et qu'après six jours de marche ils arrivèrent en Judée. 
C'est à cause de cela, poursuit il, que les Isisélites gav- 
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dent dana l'intcriciir de leur sanctuaire l'image de l'âne 
qui les a delivri'. La comparaison de cette légende de 
Tacite avec celle de Plutar((ue n'est pas sans inti'rél. Le 
dernier racoute que Typhon après son combat avec Horus, 
s'enfuit sgt un âne et qu'il pioduiût, sept jours après, 
Hîérosolyine et Jvâée, en y Bjoatant; „Ii est évident qne 
celte histdre, regarde les sffitires des Israâites." Sans 
cette légende on peut discerner trois choses combinées: 
1*. l'expulsion des Hyksfis avec la fuite de l^phon; 
2*. la dâivrance des Isra^les arec la fuite de l^phon ; 
3*. la conç|uête do Canailn pai lea Hyks&s ou par les 
Israélites, avec la naissance de Hiérosolyme et de Jud^. 
C'cPt ainsi qnc Typhon est uni à l'ennemi du Nord. 

Tacite riipjjoili' iiiifsi qm.- les Isnu'liles rcudirciit, un 
hommage particuliri- Ji l'àiie, Xous verrons si eettc com- 
mnniraiinn a i|\n-Uiue valeur, en examinant les restes du 
culte PliL'iiic t)-£g\iilieii de Set-Tjphon parmi les Israélites, 

Nous troaTerOQs tantôt des éléments conformes aux 
coutumes Phéniciennes et par conséquent hostiles à celtes 
de l'Égypte, tantût des ' éléments Égyptiens conformes aux 
coutumes^ de ce peuple. Et ceci ne doit pas nous étonner 
puisque nous savons que ce ne furent pas esclusivement 
des Sémites qui émigrèrent, mais qu'il s'y trouvait aussi 
grand nombre d'Égyptiens et parmi ceux-ci qui appa> 
tenaient à la' caste des ptétres. Il y en a qui prétendent 
que Uoîse était prétie d'Osiris et la tradition le décrit 
comme instruit en toute science et sagesse des Égyptiens. 
Commençons nos recherches par les éléments Fhénidena. 
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LE CULTE ISRAÉLITE DE MELECH. 

CiStait il uDe époque très réculée de son histoire, que 
les IsiaéliteB eurent deâ rapports avec la Phéuicie. Abraham 
qui fut la souche dn peuple d'Israël, sacrifia sOn SIb à 
Bien d'après le léàt de l'Élohisfe. Il Imbitait près de 
Salem dans le pays des Amoiites, voués an culte du dieu 
Phénicien. Ses fils adoraient El on Bel l'Élobiin et M- 
Sahadai. Qa unvent en !Égypte , érËnement dont l'histoire 
Hébraïque ne rapporte presque rien. Le peuple commence 
son voyage dans le désert et bien qu'il se trauve des 
traces d'un culte du feu, dont Uelech était la personnifi- 
cation, nous ne saurions qae très peu de ctiose de ces 
femps-là, si le prophète Amos n'en eut consiirvé l'histoire. 
C'est par lui que nous savons davantage de leur vie errante 
pendant les quarante années dans le désert. „Est ce 
toi 0 maison d'Israël , qui m'a sac:riSé pendant quarante 
années des obklions et des offrandes? Oui, tu portas la 
tente de ton Molech et le Kyun tes images, l'astre de 
ton ieu que tu t'étois fait toi même." Ces paroles par- 
venus à nous par la tradition , contiennent l'histoire du 
culte de ce peuple dans le di'sert. Il n'est ^ étonnent 
après cela qu'en lisant eu Josué , les Juges ou Samuel, d'y 
rencontrer souvent le culte de £aal etd'Astorte, que nous 
retrouvons encore dans le livre des B^. Les princes 
s'intéress&rent beancoi^ à ce culte , , surtout quand des 
relations intimes se formèrent avec la Lénine, soit par 
des mariages , eiùt par d'autres liauons. 
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Malgré qu'un Élic ou d'autres prophètes s'éléTèrent 
puissamment contre ce culte et en faveur de celui de 
Jéliova, ce ne fut que le dernier roi d'Israël qui réussit 
à démolit les banteuis où le peuple se voua au culte de 
BaaL Qn'âùt le saoïiflce de Jephta, ri non nne o&ande 
à Mdech ou à ADsta, la déesse de la gaem des Ph^- 
àma f Achaz anari sacrifia ses enfitnts à Mdech. * Ce 
ne fiit pas à bat que le poët« sacré oliantùt : * „I1b 
n'ont point dâxuit les peuples que Jéhova leur avait dît 
de dArmie, mais iU se sont mËlés parmi ces nations-là 
et ils ont appris leur manières de faire et ils ont serri 
leurs faux dieux, lesquels leur ont été en pièges. Car ils 
ont sacrifié leurs fila et leurs filles aux dénions. Et ils ont 
répandu le sang innocent, le sang de leurs fils et de leurs 
filles, lesquels ils ont sacrifies aux fiiux dieux de Canaan 
et ie pays a été souillé de sang. La colÈre de Jûhova 
s'est embrasée contre son peuple." 

Nous ïojona à chaque instant faire allusion à ce cidte 
et it ces sacrifices. C'est le prophète qui exhorte tantôt. ' 
„N'Étes-70us pas des enfanta prévaricateurs , qui vous 
éch&aS& après les chênes et bods tout arbre verdoyant, 
^^«int les enfimts dans les tonents, soua des rochers 
avancé. Ta portion est dans les pênes polies des tsrrents, 
ce sont elles qm sont ton partage on ainai : * „Qne 
tu aies immolé mes fils et mes filles et que tu les aies 
IÎT16 pour les faire passer par le feu. Elles ont commis 
adultère avec leurs dieux infâmes et ont fait passer leurs 
enfanta -par le feu pour les consumer." Micha * juge 
nécessaire de rappeler au peuple, que Jéhova ne prend 
point plaisir à Aea sacrifices d'animaux et d'hommes j qne 
ni l'oSrande du corps, ni l'immolation du piemiet né peu- 
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vent faire pardonner les pécliés de celui qui les sacrifie. 
Lo roi des lloabites ' immola son flls aiiié sur la muraille 
de sa ville Kir-Chasercth , qui était assicgiîe par Juda et 
Israël, après quoi les assiégeants partirent; une preuve 
que le sacrifice fut regardé par ceux-ci comme un mojen 
puissant. 

Les victimes fuient ou pendues ou to^es; les enfants 
tués on bralft. ' Dans le iêaeit on les munola bqi l'antel 
du seigneur. ° Noua trouvons pour cela dans le Lévitique 
le commandement suivant; „QuiconqDe des enfants 
d'Israël ou des dtrangeis qui demeurent en Israël, donnera 
de ses enfonts à Melech, sera puni de mort," et l'Étemel, 
dit: Je mettrai ma âtce contre un tel homme par ce qu'il 
aura donné de sa isce à llelech pour souiller mon êane- 
iuaire et profaner le nom de ma sainteté. 

Tous les premiers aéa forent consacrés à Melech et 
sacrifiés à ce dieu. Ceci eut lieu encore du temps 
d'Ézc'chiel. '° Le culte de Jéhova s'opposait à ces offrandes 
horribles et l'on changea plus tard les testes qui y firent 
allusion. On put alors racheter les sacrifices des enfants 
et nous lisoTis ; " Tu priisentoras à l'Étemel tout ce qui 
nait le premier, mais tu rachèteras l'âne et Tenfant," 

C'était la puissance puïifiante du feu , qui fut le prin- 
cipe de ces coutumes. Toute chose impure fut délivrée 
ainsi de toute souillure, d'après le commandement;" „tout 
ce qui peut passer par le feu, tu feras passer par le feu 
et il sera purifié et on purifiera seulement avec Tean 
d'asperaon tontes les choses qui ne passent point par le 
feu." La fite de Eaques fut de très bonne heure en usage 
chra les Israélites. Ils est probable qn^élle fut en origine 
on festin de Melech et que cela ^tait le motif quelle fut 



Digilized by Google 



149 



célébrée au commencement de l'année. C'était une fête 
de conciliation où Ton donna le sang et l'offrande. Tous 
les premiers nés des hommes et des animaux appartenaient 
BU dieu Melecli; nous les voyons exigés eu Égypte du 
temps de l'Exode " et telle fut la volonté de rËlemel, 
qu'à l'avenir les premiers-nés des Israélites lui seraient con- 
aaméa. L passa devant les maisons des Israélites, aile 
sang te trouvait ma. poteanx des portes. La (Bte de Faqnes 
avait donc le caractère d'une réconciliation avec Helech. 

Ce culte originaÏTe de la Ghaldéc, ainsi que le peaple 
d'Israël, testa coutinuellement en opposition contre le coite 
de Jébova et quoique celni-ci fut dans le commencement 
la propriété exclusive des prêtres, ce furent plus tard les 
prophètes qui le défendirent , avec l'aide desquels il con- 
tinua sa défense glorieuse. 



LE CULTE ISRAÉLITE D'ADAR OU DE MARS. 

Nous ne retrouvons eu Israël des traces du culte de Mais 
on d'Adar que dans la distinction qu'ils firent entre les 
animaux purs et impurs. lie sacrifice des chiens ne se 
trouva pas en Égypte penni les offitsndes TypbomqneB, maie 
il est probable que les Israélites le connaissaient comme 
tel Nous liaouB m Isaie ' qu'ils se raidirent coupables an 
sacrifice de cbïene et de eang des pouiceaux an lieu de 
se serrii.dn boeuf, de l'agneau et de l'oblatitm. Lepomv 
ceau était une exécration pour les Israélites autant que 
poni lea Égyptiens, toutefois il reste quelques traces 
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d'iui certain honneur qui fut rendu il cet iinimal. On en 
tuait à des époques fixes pour les festins de sacrifice qui 
étaient unis à ceux des souiis. ' Il ne reste que très 
peu de traces de cet hommage et Flutarque ignore si les 
iBiaâitea s'abstinrent de l'usage de la ehnir des pour- 
ctBxa, parce qu'ils rendirent hommage à cet animal ou 
\âm parce qu'ils le détestèrent. ' Le coq ansd . était 
consacré m' dieu tSaia des Thénidens et le diea des 
Samaritains lïergal , aussi adoté par les Israélites, est 
représenté selon les labbius sons la forme d'un coq. Les 
jmis tnèrent un coq le jour de la tâmoiliation. * D 
était défendu que les coqs se trouvassent à Jéniealem, 
selon le Tabnud; la ville sainte aurait été profanée par 
la présence de cet animal impur. Il n'était pas permis 
aux prêtres en Israël , d'en posséder. ' H j a encore une 
&ble très remarquable, celle du grand coq dont les pattes 
étoiait SUT la terre et dont la t«te touchait le ciel et que 
les enfanta d'Israël mangeront le jour du jugement au 
grand festin en même temps que le Béhémotli et le 
Léïiathan, En ceci, l'influence des nations circon voisines 
ne peut être méconnue. ' Le Béhémoth et le Léviathan, 
l'hippopotame et le crocodille jouent un grand rôle dans 
la littérature entre l'ancien et le nouveau testament. Ce 
sont les animaux hideux par excellence que l'on juge être 
les personnifications les mieux choisies pour tout ce qu'on 
considère comme tlémon. Tout écrit apocryphe y lait 
allusion et la doctrine la plus exacte de cette matière se 
tnmTe dans les livres de Hénoch et d'i^. Ces anîmanz 
sont gaxdés en des endroits paiticaliers et engraissé par 
Dien, pour ëtxe mangés an festin des bienheuienx, le 
jour du ji^ement. L'inimitié qui augmentait tonyonrs. 
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de plus en plus contre l'Égypte, fut la cause que l'on haït 
ces animaux plus que tout les autres. 

Plus intéressante que la précédente est la manière dont 
on envisageait l'Ane. La k'jjende de cet animal , 'que 
Tacite nous communique, est prob^iblement d'origine Sa- 
maiitaine. Ce peuple rendit hommage au dieu Taitak ' , 
qui selon le Talmud ' était lepnîsenté avec la tËt« d'un 
Ane et qui était une divinité qui a qnelqae rapport avec 
Adra-Mele<di oa Uars-Uélecti. Les Isia^tcs partagèrent 
ce culte dea Samaritains, comme il est fadie à comprendre 
et noDB en trouvons des traces encore plus anciennes dans 
le Pentatenqne. Qoant au racliat des premiera-néa, nous 
tronvonB.cit^ cette exception remarquable en faveur des 
animani. On pouvait racheter l'&ne aussi bien que l'homme , 
par DU antre animal et si on ne le disait pas , on était 
obligé de lui casser le cou. ' Cela se faisait probablement 
de la même manière qu'il Coptos où, comme nous savons, 
on avait l'habitude de précipiter l'âne du haut d'un roc 
escarpé. Ce commandement a clé donné deux fois. 
Ce respect pour l'une élait très répandu en Orient, La 
fécondité ou lasciveté de cet animal eu était le motif. 
Les Médo-Perses le sacrifièrent à Mars. " Apollon " se 
réjouit d'une hécatombe d'iines dans le paya des Hjper- 
boréena. A cause de sa couleur tousse il reçut le nom 
de Chamora: des Hébreux et comme tel l'offruide qu'on en 
fit se nttaobe à ceUa de !a vache ronsse. En Qièce noua 
le letnmvous dans les Syenysies et chez les Bomains 
dans le culte de Testa, on Tine gaiotté esi représenté sur 
un pain d'o&ande et où l'on portidt un phallus en procès- 
non. Ces cultes psjens passaient plus tard dans l'élise 
oik ils se trouvent comme les lêtes des inea qui fiorissaient 
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BU moven-Sge en France, en Espagne el en Allemagne. 
Un Sne parc monté par une jeune ûlle. fut conduit avec 
force céri5moiiie3 devant l'autel et pendant la messe on 
chanta des cantiques qui se terminaient par l'imitation 
du bratmenl de l'Ane. Au lieu de donner la bénédiction 
le prÈtre brairait trois fois ee ,|ue le peuiilc léi^ttait eu 
signe d amen. Grand nombre de saints sont représentes 
montant des ânes et on les trouve ainsi dans les pélén- 
nages. " L ûne l'emportait même sur les autres animaux 
et était favorisé davantage en cas de procès. £ après le 
code de Sardeigne de loii 1895 les cnines conuuis par 
des boeafa et des vaches, étaient punis par la peine de 
mort . mais pont l Aue on était plna clément. Çondamné 
pour la première fois il perdait une oieiUe. pour la se- 
conde fois on loi coupait Vautre et la troisième fois pns 
eu fla^nt délit il était confisqué an pr<£t du prince. " 
Les fStes des &nes ont été rattachées à la fSte de l'entrés 
de Séaaa en Jdrnsalem. H entrait dans les usances de 
1 1 d 1 ft ] 1 d t 
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jeune filli; montait alors un {inc. L'une comme l'autre 
août dérivûes du même culte de la nature. Il est difficile 
de déterminer en quel rapport ces iêtes se trouvent avec 
les fêtes des tabernacles des Hébreux. Les DioiiTsies 
ressemblent beaucoup a ces dernières qui portent le carac- 
tère très prononcé d une religion de la nature. 

Plus en rapport avec les coutumes JBg^vptiennes est le 
coite de la vacbe rousse, le bouc émissaire . le culte du 
serpent et celui de Kyan. 



us 

c. 

LA VACHE ROUSSE. 

Noua lisons dans les Nombres : L'Éternel parla à Moïse 
en disant : „Ceci est une ordonnance de la loi. Parie aux 
en&nts d'biaël et qu'ils t'amènent nue jeune Tsohe rousse 
entière qni n'&it pdnt de début, et qui n'ait point porté 
le joug. Et TOUS la donneiez & Eléaaai le swuîficateur, 
qui la mènera lion da camp et on l'^orgeia en sa pré- 
sence et on la brûlera devant ses yeux, ea prau, sa chair 
et son' sajig avec ses exciéœents. Et le sactilicaiear prra- 
dra du bna de cèdie, de Vhjsope et du cramoisi et les 
jettera dans le feu où l'on brûlera la jeune vache. Le 
sacrificateur sera souillé jus(|u'au soir. Kt uti homme qui 
sera pur ramassera les cendres lii: !ii jeune yaehe et les 
mettra Lors du camp en un lieu net. Et elles seront 
gardées pour lassemhle'e des enfants d'Israël, afin d'en 
faire l'eau d'as])ersion ; c'est une puriKcatiou pour le pfchiî." ' 
Cette offrande de la vache rousse est la même que celle 
que nous trouvons eu Égjpte et qni fat offerte à ï^hon 
au lieu d'une victime humaine. ' Les ï^yptiens sacriSent 
excluBivement des vaches louwcs parce que, selon leur 
opinion, I^hon sasa est roux et ils ont garde qu'il ne 
se tronve un seul poil blanc ou noir su l'animal. -Selon 
eux il ne faut pas saciifler ce qui est agréable aux dieux, 
mais eenlemeuts les corps dans lesquels se sont logées les 
(tmes des impies. Ceat pourquoi les anciens habitants de 
l'Êgypte jetèrent la t£te de la victime chargée de malé- 
diction dans le fleuve, ce sacrifice purifiait du mal. Ia 



tête maudite, remplie de l'esprit Typhocique, conjurait la 
puissance de Tvphon, auquel ou oiTrait rette vache dans 
les canicules au heu d'uu sucniice liumaiu, Oe fut l'époque 
à laquelle il fit sentir energiqucment ?a puissance. Cette 
vaehe fut en Israël le moyen qui purifiait des péchés. 
En ceci nous retrouvons la coutume Égyptienne, celle 
dans laquelle 1 ypiion fut considéré comme pnncipe méchant. 
Nous aperçevons eu cela que l'élément Egyptien pannï 
les Israélites fut hostile à l'élément Phénicien, car Set- 
'J^hon , adoré par ceux-ci , est dans le sacrifice de la vache 
lonBee earisagé comme l'êtie méchant par les prêtres, ainsi 
que l'on l'enrisageait en Ëgypte. La même idée perco 
dans le renvoi du bonc émissaiie. 



D. 

LE 80UC ÉMISSAIRE. 

Nous lisous dans le Li!vitit[uu : „Aaron prendra de l'as- 
semblée des enfants d'Israël, deux jeunes boucs en offrande 
pour le péché et un bélier pour l'holocauste. Après cela 
Auron offrira le bélier pour le pcché et fera propitiation tant 
pour soi que pour sa maison. El il prendra les deux 
boucs et les présentera dévant Jéhova à l'entrée du taber- 
nacle- d'assignation. Et Aiiron jettera sur les deui boucs 
le sort , un sort pour Jéhova et un sort pour le bouc 
'émissaire (Azazd). Et Ââron offrira le bono snr lequel le 
sort sera tombé et le sacrifiem en offirande pour le péché. 
IfaÏB le bouc sur lequel le sort sera tombé de bouc émis- 
saire , sera présenté vivant devant Jéhova . pour tare 
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propitiation sur lui et on l'enverra au désert. Et quaud 
l'offrande pour le péché sera sacrifié, Aûroii mettra ses deux 
mains sur la tête du bouc vivant et confessera sur lui 
toutes les inii|uités des enfants d'Israël et tous leurs 
forfaits selon tous leurs pe'chés et les mettra sur la tête 
du bouc et l'enverra au désert par la main d'un bomme 
de ceux qui sont présents. Le bouc donc portera sur soi 
tontes leniB ïmqnit^ dans un pays étrangei." ' Gomma 
nous aioUB tu pins bant, les cendres de la vache lonese 
suffirent ponr la pniïScation des sonillnres , mais ce moyen 
de pnrider du péàsé a'était pas suffisant et l'on se seivit 
d'an second: le bouc émissaire ou Amel. Eu Égypte oa 
fit usage de la même mauière de sacrifier dans le cnlte 
de 'lypbon. On égorgeait la vache rousse p«idant les 
canicules, pendant de grandes sécheresses ou autres dés- 
astres et l'on chargea cet animal des péchés du peuple. 
Parfois ou tâcha' de chasser cet animal dans le désert, 
que Ton considérait comme le séjour du malin esprit 
Typhon. Dans le cas que la sécheresse continua on égor- 
geait la vache afin de le punir. „Cétait le temps que 
l'on célébrait la grande offrande de la purification ;" dit 
Plutarque , que nous appellerions le jour de la grande 
réconciliation. Il est très intéressant pour comparer à ce 
qui précède, k communication d'Hérodote* au sujet do 
sacrifice Égyptim: i^Lorsque l'animal est poocvudusceau, 
Q est mëné à l'autel on il sera socrîGé. Ils versent du 
vin sni la viotiœe et l'argent en disant des prières. 
Bs coupent la tête à la victime dans l'espoir qne tons 
les désastres * y passeront et le portent ailleurs. lik oil se 
tnmve nn marché oil les Grecs font le commerce, cette 
tête est vendue à ceox-d, tandis que là oil ce maicbé 
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u'esirte pas, la tète est jctâe k la riricre, alors ils Ja 
maudisseiiL et prononcent ces paroles; Puisse tout le ma! 
qui plane au-dessus des sacrificateurs ou qui menace 
l'Egypte, passer dans cette tête." Kous le vojous il est 
clair que le sacrifice d'Âzazel est d'origine !IÉ^;ptieiine. 
Typhon, l'esprit du mal dans le dëseit;, leçoit ranimai 
cliar^^ du mal. 

Cette solemoité ent lien au commencement de l'autom- 
ne comme en Êgjgte et anssi comme dans ce pays, 
o*^t l'oËvnde principale à la fête de le réconciliation. 
Les rabbins ont fait plus tard d'A&izel un malin espiît * 
et comme tel il est aouveut àté dans la littâstnre apo- 
cryphe. ' n est très lemurqaable que les Arabes appellent 
anssi leur mklin esprit du nom d'Azazel, * H est difBcilo 
de trouver la dérivation de ce mot. On l'a traduit pat 
Azaleez, mais cela signifie chèvre et non bouc ànisfaire. 
lîoOB donnerions la préférence à lire cette phrase: „poiii 
Azazel" dans l'antithèse de „pout Jéhova." Si cela est 
ainsi nous considérons ce nom comme un nom d'un dieu, 
composé pcut-ctrc des mots Aziz et El, nom du Mars 
Phénicien ou de Bail dans une de ses formes Tjphoniques. ' 

E. 

LE CULTE DU SERPENT. 

Ifons avons remarqué que quelques mtmnmentfi Èpjf- 
tiens ont été conserrés qui iont allusion à des offiandes 
l^phoniques offertes au serpent. H nous reste quelques 
lepiésentaUoQs de semblid>les offirandes et nous saTons 
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que le serpent Apap fut ron.sidéré comme animal Typlio- 
niriue ou commi; I iin^uc de fiet. 'loulcfoirt ce culte est 
caclii' diiiis les ti'iichres et c'est peut-être encore en Plii;- 
nicie qu'il faut allei* a la recherche de ses traces, parce- 
que c'est là ou l'on sacrifia au serpent. Le culte du 
serpent était très répandu en Israël et nous lisons que ce 
fut Beulement Chiskia ' qui ôta les hauts lieux , mit 
en pièces les statues et biiea le serpent d'aÎTÙn que WSaa 
avait feit, parce que jusqn^à ce joiuslà les en&nts dlsmël 
lui bÏHBient des encensements. Si ce serpent doit être 
considéré amme Timage du bon dieu, de la puissance 
guérissante et bien-laisante , alors il était la Teprésentation 
d*£l, Hel ou Saturne, comme divinité piopiee, que noua 
trouvons aussi en Pliéiiicic; ou faut il qu'il soit considéré 
comme le principe du mal, du terrible, do ce qui nuit, 
daii^ ce r.TP i! serait la représentation de Typliou en sa 
qiiiilitc de miihii esprit, ou comme Typhon , le côté me'cliant 
d'El ou lid. qu'il eu soit, les deux livi^thÈses 

peuvent être i;labln,'s d'après le rt'cit dans les Nombies ' 
au sujet de ) érection du serpent d'airmn. Kous y lisons: 
„Ils partirent de Ilor tirant vers la mer ronge , pour faire 
le tour du pajs des Édomites, mais le pet: pie perdit cou- 
rage par le chemin. Et le peuple parla contre Dieu et 
contre lloîse: Pourquoi nous as-tu fait monter hors de 
l'Egjpte pour mourir dans ee désert? Alors le Seigneur 
envoya sut le peuple des serpents brûlants qui mordaient 
tellement le peuple qu'il en mourut grand nombre d'Israël. 
Alors le peufde vint vers iiiSae et dit : lîous avons péolié 
en parlant eontie le Sdgneoi et contra toi. Vne l'Étemd 
qu'il Ate de nous ces serpenta. Et Mcnse pria pour le 
peuple. Et le Seigneur dit h M<Sm : liais un serpent 
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bialant et mets le sur une perche et il ariivem que 
quiconque sera mordu et le regardera , vivra. Mtise donc 
fit nn serpent d'airain et le mit sur une perche et il 
arriva que quand quelque serpent avait mordu un homme, 
cdui-oi regardait la tête du serpent et il fut guéri." 
Ce récit est évidemment du domaine des mythes, mais ïl 
est difficile à démontrer s'il doit être considéré comme 
ayant qnélqiie rapport avec les sacrifices humains oSate 
au serpent. H est dair cependant qu'ici le serpent prin- 
cipe du mal est chassé par le Beq>ent principe bienfaisant. 
Si o*egt un culte de l^hon comme esprit malin, alors il 
ne peut être adressé qu'au Typhon Égyptien et dsjis ce 
cas c'est un élément Égyptien introduit dans la religion. 
Mais n au contraire c'est un culte de Baal, le principe 
bienfaisant qu'il représente, ce sera un élément Phénicien 
dans la religion et comme tel )a conséquence dW pacte 
de confraternité qui enstût entre les deux peuples. 



LE CULTE DE KVUN. 

Nous lisons dans le livre d'Âmos ' que les Israélites 
dans le désert portèrent le tabernacle de Ueleeh et de 
Eyiin , les images et l'éhnle de ces dieus qu'ils avaient 
bits. Ghynn, Chiwan ou Keiiran est le nom de la pla- 
nète Sattme chez les Hébreta, les Phénidens, les Saby- 
Ioniens, les S3rriens et les Arabes. 

Les Septante traduisit Eijnn par Saiphan en même 
temps qu'ils donnent une vendon tonte différente: Selon 
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eux c'est: „Tu prenais la tente de Melech et l'étoile de 
ton dieu EaipliaE , les images que tu leur as fait." Cette 
différence s'explique aisément pat le mot Hébreu , au lieu 
de Kyun ils lisaient Eiun. ' M. SeySart nous cite le nom 
de R(5phan qu'il trouva dans un tablean planétaire Kopto- 
Ârabe, nom pour lequel ie t£xte Ârabe donne Saturne. 
Dans les lexiques Arabes nous tionvonB le mot Eeiwan 
comme le nom Fet»en de Saturne. Les Ssbâens ansn 
rendirent honnem an Eynn; les isbbina donnèr^t i 
Saturne le nom de KÎTan et c'est aussi ce nom qui s'est 
conserrë en Chyniladan, rot de Babylone. Tj^am est 
toujours représenté comme dien de l'lù*et soi les monu- 
ments astronomiques, tandis que Saturne fut considéré 
comme le dien du &oiâ eu llionnenr duquel furent céié> 
biées en biver les fêtes Romaines appelées les Saturnales. 
Kyun fut donc le nom do la sf'pliÔLie planète, Saturne, 
d'oil il suit que le, scpl-.nnp piu fur li* jour de la sep- 
tième planète, le jour du Sabbalh d(;s peuples ijui rendirent 
hommaïfi f'rmif? r\ yar voi\fi't[w:it un jour ronsacri: 

au rc-pos piir le? Isriu'liles, l'ur mpporl ù cela nous 
lisons dans l'Exode : ' Gardez mes Sabbaths , c'est un signe 
entre moi et vous dans vos figes, afin que vous sachiez 
que je suis le Seigneur qui vous sanctifie. Dieu exige 
donc que Ton gardera son jour, qui est le même que les 
adorateurs des étoOes regardèrent comme consacré à Saturne. 
I^ite * qui s'ocoOrde & cette o^nion , sa prononce ainn : 
j^Lea Israélites reposèrent le septi^e joni, ce qui s'explique 
às deux maniâres. Quelques uns disent que o'étût à cause 
que ce jour vit finir leur souffrance , raison pour laquelle 
cbaque septième année fut consacrée comme année de repos. 
D'antres prétendent que ce fut en l'honneur de Saturne et 
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ceci n'est pas invraisembliviile parce que Torigine diî leur 
religioH, se ratlaclie au mont Ida, d'oil sort ce peuple et 
d'oïl il fut cliassi' cii môme temps que Saturne. Mais il 
est aussi possible que le motif est celui-ci. Parmi les 
sept étoiles, qui règlent le destin de ITiomme, celle de 
Saturne possède la puissance souveraine et parcourt la sphère 
la plus &evée, d'aîlletiia tona les coiips célestes sont subor- 
dorniéa m nombre sept." Tacite Mt ici mention de la 
légende de rex|iDlsion de Satarne. Son culte à Ciète, 
origùuuie d'nne cdonie Phâoiciemie fut extiipiS, les liabi- 
tants se letirèrent vers le littoral de la Palestine] gardèrent 
la culte de Satnme-Melecli et furent considérés par Taotte 
comme les ancêtres des juifs. Le motif des hommages 
rendus à Saturne est donné par Tacite avec beaucoup de 
justesse : „T1 était l'étoile principale dans l'Astrologie 
parce qu'il pareouraif la ?plicre la pius élévée ou la plus 
lointaine." 

Nous venons d'examiner les différent^ éléments de reli- 
gion en Israël et nous y avous trouvé plusieurs traces du 
culte Égypto-Phénicien , tautùt s'acoordant avec celui des 
Phéniciens, comme !e culte de Melech et d'Adar, tantôt 
de couleur Egyptienne plus ou moins prononcée. Nous 
avons vu le Jéhovisme, se montrer comme la réaction 
de la religion Phénicienne et s'accorder dans beancoup 
d'endroits, avec les doctrines qui eurent cours en ^^ypte, 
d'oit il resuite qu'il se déoUie contre le culte de Melech 
et qu'il considère Set-Typlion de la même maniàre dont 
il fut évisogé dans la vallée dn Kil. 
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QUATRIÈME PAETIE. 



Ulmage. 



La forme sous laquelle la dÏTinité fut représesi^ jadis, 
parait avoir été celle d'une simple pierre. 'Tantôt l'on 
regardait cette pierre comme l'image de Dieu , tantôt 
comme le gardien ou le dépositaire d'une puissance divine 
qodconque. Nous retroiiTOnH ce culte de pierres chra 
tous les peuples de l'antiquil^ et mSme de nos jonrs 
encore chez les popiUstions qui se trouvent dans l'enfonce 
de leuT développement. Tantôt on élevait des pierres prËs 
deaqnélleB on prétait serment ou fesait un voeu, tantôt 
l'oQ.&t un pacte en mémoire dnqnel on élevait une pierre 
ou rrionumeut. Soit q^ne Ton s'engagea à ne jamais franchir 
cette pierre ou borne avec des troupeaux ou avec des 
hommes armés, soit que l'on invoqua la divinité pour la 
prendre à témoin du voeu que Ton prononçait. Ces 
pierres en guise de bornes on pierres votives fiirent 
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nombreuses dans l'antiquité. Outre celles-d on rendit 
hommage à une tioisiâme catégorie de pîeiies, spéciale- 
ment connues sous le nom de B^lijles, mot qui signifie 
téjowé de dieu. Sanchuniathon prétend que ces pierres 
furent ainsi, nommées adorées parce qu'elles étaient 
regardées commes des étoiles tombées. Examinons un peu 
de plus près ce culte des pierres de l'antiquité. 
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LE CULTE DES PIERRES. 

En commençant avec le culte dea peuples du Nord nous 
trouvons qu'ils oat conservé leur culte de Béthyles dans 
llioniieai qu'ils rendent na marteau de Thor. Thoi assis 
à c&tê de Wodan sut un si^ moins Aevé est le plus 
vigonieux des diauz et des hommes, il a ie front ridé, le 
iegaid sombre, la barbe et les chcveuii roox. Il tient dans 
son poignet formidable la foudre que les jwuplcs du Nord 
appellent Mjôlner. Il est le protecteur de la force 
mat^ellcj celui i]ui uncDurag(^ le traviiil c-t le zèle labo- 
rieux. H commande l'air et les images qui tremblent 
sous sou vol impétueux. Lorsqu'il parcourt l'espace dans 
son cliar et qu'il fait voler son attelage de boucs, le 
tonnerre sort des roues loudrovautes et rouit ^ coups 
formidables qui résonnent dans le ciel et sur la terre. 
De sou marteau il fend les nuages amassés d'oii aort la 
foudre de tous cùtéa et ses bflemnif«s qu'il lance vers la 
terre en rayons flamboyants , pénètrent dans le sol à une 
profondeur de sept pieds , mais lorsqu'ils rencontrent dans 
leur vol un bommo on quelque animal, ils les tnent et 
quuiâ ils frappent quelque aibie on maison ils les dessè- 
chent oa les biulent. Ce qu'il touche de son marteau 
devieut fertile et prospère, c'est pourquoi la bâiédiotion 
nuptiale te fût par l'attouchement d'un marteau et que 
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l'on fait le signe du marteau sut le pain et sur d' auirps 
choses afin quelles soient iioutrisîmtts et avantageuses. 
La joubarbe détruit l'aetion mortelle dii ses bélemnites. i 

Nous retrouvons doue ici les restes des Bétliyles ou 
cnlte des séjours de dieu et dans le respect qu'ils portent 
aux bornes nous remarquons la même ^niScatioD que 
d'autres peuples 7 attachaient. 

Qnand nons fidsons des lecherches cIieE les Bomuna 
nous trouvons que Tadta nous communique ; * uVitua 
déàiait visiter le temple de la Yéma de Faphos, qui jouit 
d'une grande considération chez les habitants et les étrangers. 
L'image de la déesse n'a pas la forme humaine. La partie 
inférieure est ronde et large, et la statue allant eu diminusnt 
se tennina en pic." Cette slatue de lu déespi; de FapJjos 
parait être une semblable image de dieu, un reste du cult« 
des Béthylea. .C'était à ces pierres , bornes ou séjours de 
dieu que l'on faisait des voeuXj pacrifiait de Vhuile et que, 
l'on avait la coutume de prier. Arnobius ' dit que ce fut 
une upance chez les Eomains et il en fait ressortir la folie 
quand il attaque leur religion. 11 demande avec mépris: 
„Oroit-ou quand je vois une pierre consacrée, frottée d'huile 
grasse, que je l'adorerais comme si elle cachait une puis- 
sance quelconque et que je lui adresserais la parole ou que 
je demanderais quelque chose à une masse informe qui 
ne s'aperçoit de rien." Minucius félix , l'un des apolc^istes 
du Christianisme, dans son discours entre Caeciliue et 
Octavius, * dânootre : „qu'il ne convient nullement qu'nn 
homme comme Octave laisse son frère Uaïc, avec qui il 
converae journellement j dans une erreur et dans un aveugle- 
ment semblable, qu'il permet qu'il rende hommage à 
des pierres ointes, coutomiées et pourvues d'inscriptions." 
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jja preuve que celle h^bitiidc t'iiiii gi'iK'rnl émeut répandue 
c'est q^ue Luciaiius raconte d'un certain Rutiliaima ce qui 
suit:' „I1 dluit un liiiiiuiiK lieunête et pieux, toujours 
aspirant aux cIiosi:b qui ont riipifort aui dieux. A k vue 
d'une pierre ointe oa couronné ïl se mit à genous et 
quand il s'dtait prosterné, il restait long temps en prière 
demandant toute bonne chose." Yoilà donc le culte : l'on 
avait des inerrea de la forme de bornes près desquelles 
on fit des Toeox, but lesqnelleB on répandit de l^mile 
et que Ym orna de cotuonnes. On se prosterna devant 
elles en les adorant. Cela contânna jusqu'après le tmps 
que le Ohiiatianisme apparut sur la tene. 

Hine connut un semblable cnlte chez les Perses et les 
Purthea et parlant d'une espèce de météores il dit: „Ils 
rendent aussi hommage à l'Astroit' et prétendent que la 
renommée de cette pierre a été célébrée par Zoroastre. 
Sudincs rapporte que l'AEtrobulus ressemble ^ l'oeil d'nn 
poisson et qu'il rend un éclat blanc. 

Sotacua cite encore deux autres espèces de météores, 
des noirs et des rouges , qui ressemblent à des hacbes. 
On se sert de ceux qui sont ronds et noirs pour assiéger 
des villes et des flottes; on les appelle Bétulos. Ceux 
qui sont ronds et oblongs sont les météores proprement 
dits. Selon les mages des Parthes on ne les trouvait 
qu' aux endroits oil la fondn état hnnbëe." 

Faptès Pline le coite des Bétbylea est donc particnlier 
aux PetBGB et aux Parthes tandis que les Btunains, 
quoique leur adoration s'adressa aux mêmes objets, igno- 
raient l'origine de ce culte des pierres. Les Priapes ou 
bornes de ceux-ci se rattoehent à ce culte et on les trouve 
plus tard ornés d'images humaines on bien avec une 
simple iéte d'homme. 
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On trouTG 1a même cliose chez les Grecs Pausanias 
rapporte que les Grecs avant d'avoir des images de dieux, 
adoraient dts pierres blanclies. ' A Delphi se trouvait, 
comme nous savons, une pierre triangulaire qui ^tait 
probablement la plus ancienne image de la divinitjî et 
fin même temps le premier oracle qui Eut t'tabli se trou- 
vait là. A cette catégorie d'images divines appartiennent 
aussi les Hcwk's, poteaux de pierre si^montés d'une tête 
d'homme. C'est Théophraste ' en particulier qui lait 
mention du culte des Ktliyles en disant : „qu'il y avait 
des jàeaea ointeB, placées dans les catrefbutB, que l'on 
frottait d'fanile et que l'on aâoiait à genonx afin de se 
^aéservei contre le malheur." 

Le même culte nous est rapporté des Perses et des 
IndouB. Les Perses ont conservé jusqu'à nos jouis la 
coutume d'élever des pierres lorsqu'ils entreprennent des 
voyagea ou des p^érinages, afin de s'assurer une bonne, 
arrivée ou un bon retour. ' Les Indons avaient les mêmes 
habitudes seloo lUiode. Il s"e\prime ainsi : „I1 faut 
encore que nous citions îe culte des pierres que l'on 
appelle les Salagrammes , que l'on trouve en un certain 
endroit de Gandaci (Gîanduk) rivière du Népal." 

Wous avons déjà parlé du mythe selon lequel Wischnu 
aurait ét^ métamorphosé en ce Salagram, par une conju- 
ration de Sri; ce sont des pierres noires, de forme ronde 
et perforées par des vers, ou selon l'opinion des Indous, 
par Wischnu sons la forme d'un ver. Aux bords du 
fleuve Nemuda se trouvent des pierres semblabes, que 
l'on adore comme des emblâmes de Siwa et qu'on appelle 
Banling." 

Le puUe du Kaaha ou de la pierre noire est le culte 
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principal dos Anibes . quouiu'ib reiiilcut hommage à 
dautres pierre?. Reland dit au ?ujii di- eu cullc; '' ,,Iie8 
Arabes gardent ilans leur lenipli' ,i la ileeipie lri)is pierres; 
dabord la pieriv noue, dont on i;ipportt; ipie (jabnel , du 
temps de la création, descendit ime pierre très blanche 
qui cependant s est noiieie plus tard par les pèches des 
niortds." Il est probable que cette légende a pna Bon 
ongiue dans le phâiomène que l'oa observait lorsque le 
Kaaba , un métêaro d'une giaadenr âioime , tomba du ciel. 
„Les Aiabea embrassent cette pierre lorsqu'ils font leurs 
processions religienaes. ^s la pierre blanche, que l'on 
prétend être le tmnbeau d'Ismael 61b d'Âbn^am et enfin 
la pierre qui porte l'empreinte du pied d'Abraham." !Po- 
cook en oite encore dautres. c II dit: ..outre le Kaaba 
il j 3 encore les unages de Hohal, celles d Âaaf et 
de Nayela. Aïnf reçut des hommages sous la forme dun 
homme, Kajeia sons celle dune femme, mais parce que 
ces deux personnages se livrèrent à la lubnciie dans le 
voisinage du kaaba, Ijicii les changea en pertes que les 
Karuschites reL'ardcrent eoimne des dieuj. A un autre 
endroit " il prétend „quc le Kaaba et sept autres pierres 
fnrent les lieox saarés les plus anciens des Arabes. D'autres 
BODtïennent qu'il était anciennement consacré à Saturne, 
avec sept autres pierres qui représentaient les sept planètes." 
On ne peut pas méconnaître l'analogie qui existe entre le 
mythe du Kaaba et la légende Grèoque. FiiscianuB^* s'ex- 
prime au Bujet du Bait^loB en ces termes: „Cest une 
pierre que l'on appcQle Abdir, Abadir on Abad^r. Abadir 
cependant est le nom d'un dieu et Ton croît que c'était 
la nom de la piene que Saturne avala à la place de 
Jupiter, et que les Grecs appellent Baîtulos." Ce sont 



donc ce? piCLTi's incsi'iiï' nr dieux r^t ? cl mi quel- 

ques uns Saturne cl k-^ b<n't [il^uii-i^--. 

En pa'^int aux Pli iiin i mu i n m k mime 
culte et ce que noua y truinous saeeorde aussi avec ce 
que nous remarquiuns en cette matière à la côte septen- 
trionale de 1 Afrique. Saiicliuniathon dit «que le dieu 
UranuB (le cielj est l'inveatem des pierres amin^, que 
l'on appelle Béthjlea;" et Photius noîis en rapporte cerâ : ^* 
„0n dit qn'Asclépiades airira à Hâiopolis k Sjùenne, 
sitaée dans le Libanon et qu'il y vît pluEÏeuiB de <xa 
B^yles on B^thjlies dont il raconte mille merveilles, 
dignes du langage d'un impie. Lui-même- les vit enooie 
pins tard et Isidore aussi.'' Ailleurs Photius dit mcore: 
„L'on vit, d'ftpiès les iédtB,.le Baitnlos s'avancer dans 
l'air et ensuite se cacher dans lea habits d'un prêtre ou 
bien celui-ci le tenait dans ses mains. Celui qui servît 
le Baitylos s'appelait Eiisèbe, qui ranoute l'avoir reçu de 
la mauière suivante. Tout d'un coup et sans qu'il s'y 
attendit le Baitylos ^l'égara vers minuit de la route qui mène 
il la ville d'Biiiisj et se lieurta eoufre cette moulague. 
Là se trouvait un temple d'Athénd depuis long temps 
célèbre. Le Baitylos s'avança avec grande vitesse vers le 
pied de la montagne et eu descendant il fut arrêté dans 
sa course. Il vit une sphère lumineuse qui s'y détachait et 
un lion formidable se trouvtnt' près de la sphère, nmis 
celm-là devint tout de suite invisible. Il marchait sni la 
sphère quand le fon fat éteint et il comprit que o'âait nn 
Baitylos. Il le ramassa et l'interrogea pour savoir de 
quel dieu il venait et il reçut pour réponse qn'il Yesmt 
du puissant (j'tvraiof). Les Iléliopolitùns rendent hom- 
mage au puissant et ils ont érigé en l'honnenr de ce 
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dion ]a statiio d'un lion. T! (raiisporta cette mûnie nuit 
la pitrie clieK lui et fit pour cela un chcmÎD de 1200 
stades, (l'apirs ce qu'il raconte, sans s'arrêter un moment. 
Eusiîbe n'était pas maître des mouvemeuts du Baitulos 
comme d'autres le fuient de semblabes pierres, mais il 
pria et supplia en écoutant les chants d'oiacle. Ces 
contes et encore d'aaties sottises sont lappoit^s par loi 
comme âes faits véritables. 

n décrit la forme dn Baitulos aind : la sphère est ttèa 
blanche et son diamètre est d'un epithame (empan). MÙb 
tantôt il est plus grand et tentât plus felit et parfois il 
devient pourpre. Il nous montra des caractères gravés 
dans la pierre et peints de la couleur qu'on appelle tïgga- 
barinos. Au moyen de cette pierre il consultait l'oracle 
pour quiconque le désirait. I! eu sortait un son comme 
un doux ninimure, dont Eusdic donna l'cxplicarion. Après 
avoir raeonto ces coules biziii-rœ k drùle parle encore de 
mille autres choses qui dépassent l'intelligence au sujet 
du Baitulos. Je croyais que l'oracle du Baitulos fut 
quelque chose de divin et Isidore le considérait comme 
démoniaque. Cest un démon qui lui donne le mouve- 
ment. Ce n'en est pas un qui appartient il la catégorie 
de démons qui sont nuisibles, non plus a celle dont les 
démons sont trop attachés à la matière, ni à celle dont 
les dâoons sont censés avoir des formes immatérieUes, 
mais non plus anssi à celle des démons purs. D'après 
celni qui raconte ces choses méchantes il appartient aux 
démons qui résident dans 'les antres Béthiiles , consacrés 
à un dieu quelconque p. ex. au dieu Eronos, Zens, 
Helîos etc." 

Nous retrouvons ansaï en Égypte le fond de ce culte. 
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H esl possible que les plus anciennea formes sous lesquelles 
on adora et représenta la divinité, furent les obélisques. 
Nous reviendrons plus Imu sur cfila II se peut que dans 

le culte de Set se cache un culte de Béthjles, mais qui 
oserait l'affirmer ? Le nom de Set est presque tflujonrs 
accompagné d'uqe pierru parce qu' une pierre en langue 
Égyptienne signifie Set. Nous trouvons le nom du dieu 
tantôt écrit comme Set Sti tantfit comme Suti, Sut ou 
Sutech, bien qu'il est très incertain que ce dernier nom 
doit Être lu ainsi. Le nom. du dieu Sutecii, (s'il nous est 
permis de le liie amsï) eat tonjouie écrit mets lea mâmeâ 
signes que Set. " H a les mêmes prénoms^* mais on 
ne le trouve que très rarement" érait de cette maui^. 
M. Sevéria écrivit à Ur. de Soagé : ** ,^e ne puis pas 
admettre la distinction que voas semblez établir" entre 

■ les signes hiéroglypbiques pour exprimer les noms de Set 
et de Sutech," le dernier étant écrit dans le traité de 
Eamses II avec le prince des Héthiens, Sutech" avec le 
signe de Set." Dans les papyrus on trouve les signes de 
Set et de Sutech employés les uns pour les autres. Le 
signe de Set, comme figure d'un aniTunl cooclié, se trouve 
dans le papyrus u". 343 à Leydc, toujours sans signes 
phonétiques;"" dans le b". 344 son nom ne parait pas" 
et dans le n". 3 16 nous trouvons ia même chose que dius 
le n'. 343 exepté une seule fois avec le nom phonétique 
Stu ou Sut, " Dans le n*. 346 il parait sans signes phoné- 
tiques et tonjouis comme l'anima) Set couché. De la 
môme manière il se trouve- dans les n". 347, 849 et 
^49;" le n*. 360 n'a pas de noms de Set, lem*. 351 
et 352 non plm; le s*. 868 montre nn amulette 
pourvu de figures de Set (la figure assise) si c'est loi et 
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non Anubis et sans signes phonétiques; les n". 354—359 
ne le possèdent pas. Pans le papyrus a'. 360, oà nous 
trouvons Sutech occupant la plade de Set dans la série 
des dieux principaux, son nom est ifcrit entièrement en 
signes phonétiques avec l'image assise de Set comme àé- 
traninatif;*' les n". 361 — 871 ne le contiennent pas. 
Dans le n>. 381 llmi^ de Set est leproânite pai une 
Êmne partioaliÊre. En r&nfflBnt nous ne tronvons quWe 
seule fois le nom de Sutech et qu'une seule fois le nom 
designu avec le son phonétique de Sut. M. Brugsch lit 
dans le fragment du papynis Sallier le nom de Sut«ch "* 
mais les signes qui produisent le nom phonétique ne sont 
pas icconnaissables. Pan? If [i:!pyn:s lliuiis se trouve il 
plusieurs reprises riiiiaL'c de ï^eL ou courlii'i', mais 

on n'y voit que deux fois des hiiîruglsphes phonétiques. 
Nous trouvons donc ici la même chose que M. Devéria 
trouva dans l'inscription de Kamscs il Siivoir , la preuve 
que les signes de Set et de Sutech ne dilfèrent point. 
Comme détermination des noms nous trouvons que l'on 
s'est servi tantôt de la figure assise tantôt de la Sgare 
couchée. Bans le papynis Hanis, Sutech parait comme 
nne des dénominations de Set," de même dans l'inscrip- 
tion de Bamaes. " Dans le pap/rns du Musée Brittanni- 
qne il. porte le même prâibm que le dien d'Ombos:" 
Satech-aa-peh-tî on Sutech-aa-peh-ti-si-tint (Sutech le grand 
vigilant ou Snteoh le grand vigilant fils de Nut), de 
même sur le colosse ** de Bamses à Berlin où nous lisons' 
Sntech-nDt«^aarnBb-pet (Sutecb grand dieu.Seigneur du cîel). 
En effet nous ne troavonsancnnedifiërence dans les coltas; 
teste donc ï esaminer comment ce nom doit être expliqué. 
M. Osbnm ** prétend qu'il faut lire le nom sans les lettres 
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Ch et que riiiMoglyphu n'est qu'une de'géiiération du signe 
ordinaire de la pierre. Ce serait donc une pierre ronde, 
dont on se servait au lien d'une pierre cnrrée. Si cela 
est ainsi, le nom doit être lu toujours Set et non Sutecli, 
mais dans le cas contraire il n'est pas impossible que 
Sutech soit le nom du dieu que les tribus étrangères 
avaient apporté et qui fut confondu avec Set, point de 
vue qui compte pluaieun adhérents. M, Lepsins s'en 
dédaie partisan dsns <Bon „Abhanâliing der EômgUolien 
Académie m Berlin"" ■ 

Il n^est pas penois que l'on se serve de ce nom pou 
en dàiTBT on culte de Bétbylea. L'on dierche à expli- 
quer cette détermination de Set, la pierre, en le repié* 
sentant comme diea de la force matiinelle. Est-ce une 
esphcation valable? H nous semble qu'une explication 
empruntée u un culte de "Rfthvk? i:ui tut repaudu jadis, 
ait autant de valeur. m;\i'^ (|uoii|n il cii soit, nous avons 
jugé, on tiaitiint du tiiki! des Bftiivles. ne pas devoir 
laisser passer sous silence la pierre, le si^^no determinatif 
du dieu Set. 

Nous trouvons donc ce culte chez les différentes tribus 
qui liabitereiit dans le voisinage d'Israël ou qni furent 
en contact avec cette nation. L'on en peut decouvnr 
anssi les tiaces en Israël même. Noas trouvons rapporté de 
Jacob : „qne quand il eut qnitté la maison paternelle pour 
se rendre chez Laban, il eut nn songe pendant la nuit 
'et qu'à son réveil il prit la pierre dont il avait iàit son 
chevât et la dressa comme monument et il versa de l'huile 
sur le sranmet. Et il appela ce lieu-là Betk-el, Ht il 
fit nn voen en disant: s! Dieu est avec moi et s'il me 
garde pendant le voyage que j'e &is , s'il me donne du 
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pain à ranuger et des habits pour me vÉtir ot si je 
retourne îi. in niaipoii île mon pèiu, le Seigneur me sera 
dieu et cette jncrrc que j'iii dressée comme un monument 
sera une maison de dieu et je te donnerai certainement 
la dime de tout ce que tu me doimcras." La même 
histoire ([uoique moins détaillée est racontée dans un cha- 
pitre suivant. Noua y lisons ; ,,Ët Jacob dressa on monu- 
ment! an lien où dien lui avait pailé, nn monument âe 
pierres et il fit dessus une asperûon et y répandit de 
l'huile. Et Jacob appela le lieu on dien Inî SToït parlé, 
Beth-eL"" Nous tronvons donc ici la même coutume 
que chez les autres eerviteurs de BAbjles. L'on dressa 
une pierre Totive, on y sacrifia, y r^andit de Itnîle et 
l'appela roaison de dieu, tout comme firent les antres 
peuples dont nous avons j)arlé. Nous lisons encore de 
Joauiîi'o „(|u'il .Tii\il l\illi;iiR'e avec le peuple au livre 
Ji! loi f.r qu'il prit, nni.- ^t'.im'k; pierre et l'éicva là 
sous !e cliciic qui iuùi pr^'s du saiiclmiire du Seigneur. 
Et il dit; Voici, celte pierre nous servira de témoignage, 
car elle a entendu toutes les paroles que le Seigneur nous 
a dites, oui il servira de témoignage contre vous, afin 
que ^ous ne meatiesi contre dieu." Ce lieu fat en 
honneur encore pins 4ard, car Abimâcoh j fat âu " et 
proclamé loi. 

Le culte des pierres oblonguea a beaucoiqi d'affinité 
avec le cuits prêchent et occupe même un àépê plus 
élevé de l'échelle des religions. H fat très commun parmi 
les peuples de l'antiquité. Chez les Som^ns nous trou- 
vons les Friapes, chez les Grecs les Hermès, les colonnes 
d'Hercule et de Dionysos. Les FhâiioienB connsissuent 
les colonnes de Thaauth, les Égyptiens celles de Thoth 
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et les oWlisqucs , les Ilébrcus ]p,s colonnes de Seth. 
Selon Philostrate , " les colonnes d'Hercule étaient repré- 
sentées soQS la forme d'une flamme. Celles qui se trou- 
vaient dans le temple à Cadix étaient de la hauteur d'un 
mètre. Sandiunialhon fait mention de colonnes qui furent 
placées dans le temple d'Hereule à Tyr. " Il dit il ce 
BQjet : „Ubov le ftèra de Hjpsuianios un chasseur violent 
^ni se vêtùt &vec des pesQz de bètea baves, s b&ti deux 
colonnes dans le temple de 1^ en l'hannenr de H;fpsnra- 
nios; l'une est consacrée an fea, l'autre à l'esprit et il les 
a adoté. Quand les denx fr&es &rent morts, leurs des- 
cendants consacreront en lenr honneur des bfttons, ils 
ador&ent les deux colonnes et câébièrent des fStes an- 
nuelles." Hérodote admira dans le temple d'Herenle Tyrien 
la grande colonne de ce dien. Nous trouvons aussi ce 
cuite des colonnes en Égypte. Chez Manethoos nous lisons 
qu'il étudia l'histoire de sa patrie dans les inscriptions qui 
se trouvaient sur les colonnes de Thoth , dans le pays Sîria- 
diquo"; ces colonnes sont atlribut'c? à Sctli par Josèphe." 
li est probable que ]\Ijiuetliou!^ en citant ces colonnes, fai- 
sait allusion aux inscriptions qu'il trouva sur des obélis- 
ques ou sur des pierres semblables. Josèphc cependant 
croit que les colonnes de Seth furent érigées pour les 
observations astronomiques. Des colonnes semblables sont 
attnbnées à Noë, Dionyae et Osiiis. Les vers suivants 
en font mention: 

Non loiu des monts ïînuiclieDS, sur les frontiirea de llade, 
S'flèvent qaeigncs colonnes, ce soift œlleB de Dionyse. 

Non de eelai de Thïbes 

De «lai qu'on idore en Ëgyple, le sol oh il planta la vigne. 
De Noë on Uwi d'Oiiris. " 
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Scion l'auteur des livres des Rois, les Hamani m étaient 
les images de Baal-Haman , les symboles du fou, qui se 
trouvaient sur l'autel de Baal. " Ce culte de Baal fut 
très répanda sur la côte se^iteutrionalc de l'Afrique" et 
aussi parmi l'ancira Israël. Les principalea traces qui en 
restent se trouvent chez les Israélites dans les noms des 
colonnes -qui ométeat Tentrée du t«mple de Salomon: 
Boaz, qni donne le. mooTement et Jachin qui fait 
fixer, sont les noms qu'elles portaient. La colonne JTachîn 
a dn rapport avec le culte de Kyun et ces deux mots 
ont la même racine. Kiiin signifie colonne et dérive du 
radical Koen, élever, lixer. Jachin est la forme hiphil 
du même radical et signifie, faire fiser. 

Ce nom de Jaeliin ceiitinuii il vivre .l.ii.- Ii n.,il!ii..ii 
et fut regardé plus t:ird comme le uom d'iru m:iiiii cs[-rit. 
Comme tel il parait dans l: livre de y<,?., wi nous 
le voyons comme le premier des cspiits malins , le séducteur 
des honime.s. Le nom de Setli en Hébreu a la même sig- 
nification i|iie Kyun et veut dire coloniie, dérivé duiadical 
Soeth, fixer, élever et il n'est [m impossible (jue noua 
retrouvions dans la dérivation de ce mot, la plus ancienne 
image de la divinité. 

En ràumant, nous voyons que partout le culte des Béthy- 
les eusla. Le motif de ce culte se trouve peutËke dans 
le non que Sancbnnîathon donne anx Eéthyles, savoir, 
celui de piètre animée. Quand la foudre tombait quelque part, 
soit dans la terre, soit dans nne habitation , on trouvait que 
cet endrdt était chaud. La foudre venait, selon l'opinion 
des anciens, immédiatement des dieux La pierre que 
l'on trouvait à l'endroit où la foudre était tombée fut trouvée 
chaude et c'est pourquoi l'on regarda cette pierre comme 
12 



178 



saisie par l'esprit de la divinité, c'était ima pierre animée. " 

lie culte des météores que noos retrouTons dans le Eaaba, 
on Is pierre ndre de la Mècque, était de la même origine. 



LA FORME PHÉNICIENNE DES PATËQUES. 

Une des formes sous laiiuelle se montre l'Être Typho- 
nique c'est la forme Phéniciunne des l*atè(|ucs. C'est 
nne figure humaine avec les bras tordua et. les jambes 
contrefaites. De la même maaiere furent représentés eu 
Phénicie les Eabites on dieux des navires. L'image res- 
semble beavconp à celle de Pbta de l'Egypte, que les 
Grecs qtpeUent Héphaeatns. Lorsque Cambyses vint en 
i^ypte il commit beaucoup de cruautés comme le rapporte 
Hérodote. < „II entra dans le temple d'Héphaestus et se 
moqua grossièrement de son image, car la ^^ure d'Héphaestns 
ressmble beaucoup aux statues que les Phéniciens appd- 
lent Patiques et dont ils ornent les proues de leois 
navires. Pour ceux qui n'ont pas vu les dieux, je les 
décrirai : ils ressemblent à nos Pygmées. H entra aussi 
dans le t«mple des Kabires oil les prêtres seuls ont la 
permission d'entrer et il bmla et insnlt.i les statues, car 
celles-d ressemblent aussi aux iin:i<;e5 d'Hi-'pbaeatua." 
Ces statues, dont parle Hérodote, furent probablement 
celles d'un temple de Typhon ou du Mars Égyptien, Sur 
les monnaies de l'Ile de Cossura * se trouvent de semblables 
images de Kabires. lies statuettes de ces dienx qn'on 
appelle Élilim ou Terapbim; servaient à ce qu'il semble 
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an service de l'Oracle. ' Servius en rapporte „qu' en 
Égjpte et en Carthage on fit des processions où l'on 
portait des statuettes sur des brancards. Ellea se lèvent 
d'elles mêmes et projioucent l'oracle." Un semblable oracle 
se trouvait dans le temple d'Hercule à Tyr. ' Pline, en 
parlant d'une pierre nommé Enscbcs, dit: „qu'on à fait 
ayeo elle le siège de l'Hercule de Tvr duquel les dieux 
se lèvent aisément." 

Celte forme des Patèques a été donnée aux statues 
Typhoniqnea que nous trouvons eu Égjpte. Hous le 
tronvom aux statuettes dont on se sert comme de pé- 
nates , d'omtmients on d'amulettes. Le muBée de Lc^de 
possède plusieurs exemplaires de ces trois cat^oiies. 
Comme nous l'avims dit |Jns hant. Set fut le dieu des 
combats des Égyptiens mais il changea pins tard en 
T]rphon, ce qni fait que l'on a^est servi aussi de la statoe 
de l^lion, pour le dien de la gnerre. U. Leemans, dans 
ton explication des monuments , s'exprime ainsi ; ' ,Ja 
diffiumité de son craps le mit en rapport avec Hita; par 
la peau de lion qni couvre la partie postérienie il res- 
semble à Hercule. D s'appelle alors en signes Méro- 
glyhiques Djem ou Oom. H a un bras mobile et il parait 
qu'il a eu une lance dans la main. Des statuettes sem- 
blables se trouvent dans le musée Brittannique et an 
Louvre. Ds tiennent un bouclier (k;vniit leur rnrps et 
brandissent un glaive au-dessus dt; leur IêIl', ' Pourvu 

ijue les l'lg\ptiens apiiellent Onueris, stlon U!i piipYnis 
Grec du musée du Lejde. '' Cu mèrae document nous 
apprend aussi qu'Onueris avait nn temple dans la ville 
de Sébennj'titB, la capitale du nôine.Sebennytiqne." D est 
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Liili^s-' l!iiitôt Gii b;Ls-rtliof sur If pied (l'un fauteuil en 
Uce (l'iiiL Aïiiite mirotto. ' La tête do Tvphon se trouve 
comme onieraent. tantut cti haut dun sceptre de roi'" 
ou dun étendard . ■■ tantût sur des Scarabées ■- ans 
colliers. ■" ou snr des amulettes. Des représentations 
pareilles se trouvent aussi djuis le livre des morts sur 
les viEmettes. Au sujet de la viaiiette du chapitre 164. " 
M. de Sougi? fait l'observation suivante : ..Une figure de 
dccsse étendant deux grandes ailes . sa tete est couronnée 
du double diadème . deux tâtes de vautour soi-tent h, droite 
et à sauche de son cou. Devant elle et derrière elle 
sont deux figures de Paginées monstrueaz portant le 
fouet sacré sur leurs bras âevés. Us ont double Tisi^^. 
une téte hamaine et une téte d'épemer. Iienr coiffure 
est le disque et les deux plames droites, ometaent ordinaire 
du diadème d'Âmmoii. Le texte donne une description 
complète de oes trois figares. 

M. Ghabas. dans son papjias Hams. appelle ces deux 
formes de nains Nenuna et dit: '* ..Ta description qae 
donne le Bitnel sur la vignette du chapitre s appliqne 
uniquement à lattitode dn Nemma: la suite de notre 
texte montre, que sous wtte forme disgracieuse se cache 
l une des formes d'Osins," H parait donc que ce chapitre 
dn livre des morte ne donne pas la forme de Patèquea 
pour Tj-phon. 

M. De Eougû appelle cette foimc de Ti-phon . Bes. 
T f i 1 1 1 I 1 I 1 n les 

b 1 111 1 1 1 a e 

On peut rapporter ces vanuira ii deux caractères pnn- 
ctpaux. Dans l'un il paraît comme un dieu guemer. 
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Un peHt bro 
la forino (Viiii 



tq t Le d I 1 1 I I 
pl aa t i î a t j 1 t 1 
son premier caractère on le trouve liL'urr diiii? k rihiel 
funéraire du chapitre 145 tommt srardien du vingticinD 
Pjlône: c'est sans doute au contraire h sou second cnric- 
tèce quil faut rapporter 1 usaee que Ion avait de placer sa 
figure sur les chevéts et suilout sur les objets destinés 
à la toilette des femmes. Son aspect général lui donne 
une analogie frappante avec les personnages (jui accom- 
pagnent les tanieaux à téte humaine dans les monuments 
Âssynena. tine des légendes de Bes le fait venir du 
Ta-netei. pays d ÀHe. situé prabaUement vers le nord de 
l'AiabiQ. Son caractère belbqueuz et son gout pour la 
musique rappellent les centaures de la Grèce. 

Passons maintenant a limage sous la forme animale. 



ni. 



L'HIPPOPOTAME. 



Comme le dieu parmi, les étoiles et eomme dieu de 
l'iiémisphère de l'bÎTfT, 'lyphon .est tonjonis représenté 
BOUS la forme d'une hippopotame femelle dressée sur ses 
pattes de derrière. Pktarqno ' prétend qu'une des épouses 



de Typhon s'!ip}»elait Tliuei'is et c'est pourquoi quelques 
uns donnent ce nom à la femelle de l'hippopotimo, forme 
sous laquelle Tvphuii est repieseiité païuii les eoiistellatioiia. 
Los représentations astronomiques montrent toujours ce 
Tjphon-Thueris. Il est possible cependant que le nom de 
Scliepo fut la cause i|ue l'Hippopotame des constellations 
fut rattaché au nom de Typhon. ' Hous le trouvons 
ainsi comme pénate, ' forme dont nous possédons quantité 
d'exemplaires, puis sar les scarabées,' sur les meubles' 
en bas-relief, comme ornement sur des bagues et on s'en 
servit beaucoup comme amulette. ° Sa forme a été donnée 
souvent aux démons, ou aux esprits follets dans le livre 
des morts, tantôt nous l'y rencontrons comme hippopotame, 
dressé sur ses pattes de derrière, un couteau i la raain 
et pourvu d'une têto d'homme,' tantôt comme hippopo- 
tame courant ' ou dressé sur les pattes de derrière aveo 
sa propre téte. * Ces diverses représentations sidèrent 
la question „pourqaoi l'hippopotame fat-il considéré comme 
animal [Tfphonique." 

M. Lepsius '* donne pour motif qne cet animal tue le 
pàie et épouse la m Ère, laîsonnsmeut qui nous paraît peu 
vraisemblable. H se pourrait aassi que la représentatim 
soit une allufflon aux d^;ats causés par cet animal aux 
terreins ensemencés aux borda du Nil, on bien qu'il faut 
que nous en cherchions l'explication dans les phases pério- 
diques de ce fleuve et notamment! dans les phases qui 
exerçaient une influence nuisible. " La présence de 
l'hippopotame parmi les représentations astronomiques n'a 
probablement pas d'autres causes. Plutarque " dit: „(]ue 
l'hippopotame était consacré à Typhon et que l'on trouvait 
une alatae à Hermopolis, sur le dos de laquelle on vit 
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un corbeau qui se battait aveo un serpent. An mois Toby 
on £iit; chaque semaine nue offrande de gâteaux qui por- 
tent l'empreinte dnn hippopotame gacotté: ceat la fête 
de l amvée dlsis en Egypte a son retour delaPhâiicie:" 
(en d'autic9 teroies la fete de la Gn du combat avec lyphon.) 

^:olls poEseduiis !iussi des amulettes, de la forme de 
pourceaux , qui ni: semblent pas appartenir à la catégorie 
de nn X r [lo i I 1 pto 4 1 1 

tent est conçue en ces fermes: ..Isis la souveraine vivante 
d n ni 11 I i 1 p n r 

le f p I t II il on 

a I il 1 1 1 Ll 1 10 

dona une image de pourceau muniii d une grande quantité 
de mamelles. " 



IV. 
L' 0 R Y X. 

Nous connaissons deux images d'oijx avec et sons 
cornes. La dernière est la plus commnue comme repré- 
sentatiou Œ^honique. Parmi les images comnes de l'oryx , 
noua en tronvOna une ç|ui sert d'ornement de téte à un 
dieu gueniei étranger et une autre en bas-relief sur un 
amulette. Ce dieu étranger porte le nom de Banpn et 
se trouve sur les moniunentfl accompagné d'Anata, Anta 
ou Aiiitis, dont nous avons fait la connussance. Toutefois 
les exemplaires ne sont pas nombréui. Dans le musée 
Biiitannique se trouve nue stâa très remarquable : ' la 
partie supérieure montre une déesse, le visage tourné vera 
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le spectateur, elle est debout aur un lion qui marohe. La 
déesse est appelée Kan dame du ciel, nom empnmtépro- 
pablement à un eudjuit Âsuti<jue ou Syriaque qm s appeUe 
ainsi. A Araiin gunurateur . qui est k sa droite elle donne 
des fleurs et à Ranpu le irrand dieu, lu SciciKiui- du i^iel . 
souverain de tous les dieux, qui ^i? trouvu a ^ri irmicliG 
elle offre une couple de sCTpL'nts. Iwnpu a une phisiono- 
S 1 t I 1 L b 1 t e 

1 1 e I 1 1 1 t 1 fete 

et le cuu de. l'oryx cwnu, No'is vovouf donc dans cette 
represfiiratiou deux diejx i)iiu(i|j;iux , I iiu (le lligvpte 
1 0 t f 1 V 1 d ce 1 n d eu 

semblable à hutech. Dans le musée du Louvre ■ il y a 
une stèle avec une représentation semblable. La déesse 
qm monte le bon. sappelle Atescb ou Safes . encore un 
nom d une place forte en Asie. Ici elle se trouve encore 
entre A mim -générateur et Eacpu et offre les mêmes em- 
blèmes. M. De Bouffe place CD monument dans la WIII '" 
dynastie. La stèle du m\isee lînttannique peut être placée 
dans la mfmc ou dans la XIX " dviiastie. Anata présente 
complètement l extérieur d une déesse Egyptienne ayant 
deux plumes dautruche et la partie supérieure du Fschent. 

Nous trourons donc ici nu dieu guemer d ongme étran- 
gère, qui porte comme syi^bole la tét« doiyx et nous 
trouvons le même animal sui ub amulette qm se trouve 
au musée de Leyde. ' 

Nous lencontrona i. plusieurs repnses l'oryx sans cornes 
comme le symbole de Set ou Typbon ou de dcmons l\-p1io- 
mqnea. A Leyde se trouve nne statuette de Horus qui 
écrase loryi avec ses pieds. " cest le symbole do Typhon. 
Dans le livre des morts nons voyons plusieurs lois les 
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esprits folleta avec des tèia d'orjT .«ana coniesr Dans le 



magnifique papvtus du 


musée 


de Leyde jmblie par M. 


Leemaus nous trouvons 




lages semblables. La dif- 


fcreiice (|ue présentent ci 


;s deux 


(locumcnts. c wt que dans 


le livre des moits de 1 


unn, 1 


i -oit d vuntfe i\ec 


des têtes un \ku dilii;rfi 




t =(iit dt': I 1 d 1 t 


de tiare, ou Je lion, m 


uuie? i! 


loi^i -.[ullf S.rloit 


la visJietti; du ehapiire 


I t'J il. 


est ri^marquable. C'est la 


hgute d uu (ii'uion l\pli 


OUKIUC 




et des fleclies dans les 




-, et devant lui est place' 


uu cyijoc^plialiis debout 


sur 


i paltcs de derrière, tout 


cela fait l'impression d u 




gc de 1 aucieti bct . comme 


dieu des combats ; auss 


i la COI 


jleur rouge qu'on a donnf! 


ù Set rend la ressembla 


nco plu 


s frappante encore. ' Dans 



ee papyrus nous reucontrous la même tete d oryx donnée 
à la figui-B dans la vignette du chapitre ii^ ' et nous le 
tfoavons ansn à l'uiimal pour lequel le ntuel de Turin 
donne k figure de l'^e an chapitre 40. '' Nona citons 
senlement les vignettes pnncipales car souvent on trouve 
le mSme animal répété. Nous avons aussi une image de 
ce genre oit le nom de Set se trouve en oaraotères pho- 
nétiques au-dessus de la lepiésentation. Cest M. Biugsch 
qui en &it mention dans ses monuments.' Il remplit 
loi la place de dieu planétaire. 

Ainsi nous voyons qu'il n'y a aucun doute que c'est 
bien la figure de Set qui se montre sous cette fbime. 

T, 

L' Â N E. 

Nous avons remarqué déjà que parmi les animaux qui 
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étaient consacré à Set se trouvait aossi l Ëne. Ftutaïqae 
donna les laiBona pourquoi l âne fut compté pami les 
animaux Typhoniquea et nous avons examiné les causes 

différentes qui ont fait naître le culte de cet animal. Il 
faut (lUL- nous recherchions mLUjilen;mt s'il nous teste 
de 1 t 0 1 f ^o n 

a o I j t 1 t 1 1 [le de 

Karuac et ciue M. Lepsms considère comme une image de 
Set sous cette forme, ilais nous possédons outre cela à 
Levde un papyrus diimotique . d une e])oi|ue liistonque 
plus récente, qui contient une ligure tenant une lance 
dans chaque main, elle a la tcte dun nneetsurlapoitnne 
on peut lire: les lettres CH0 Seth. Lue représentation 
pareille ït celle-ci se trouve sur un amulette au meine 
musée: elle aussi a la tete dun anc et tient une lance 
à la main. ' Ces trois monuments sont jusqu ici les 
seuls qui nous sont connus de Set sous cette forme . ou 
du moins les seuls qui montrent cette distinction. Nous 
possédons au contraire une quantité d images de Set avec 
la tête d un anunal qm nous est paifoitement inconnu. 
Teiminons nos lecherches pat qnelqnes remarques au sujet 
de cette image. 



vr. 



L'IMAGE DE SET AVEC LA TÊTE INCONNUE. 



ITnB longue série, d'images de Set pri^sentc la particu- 
larit^ remarqnable qu'elles sont pourvues de longues oreilles 
pointues mais qui pour ûdbÎ dire sont coupées, tandis que 
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le museau est en geiu'rol long (î1 pm'initiMit , tniitôt 
commo un ht-r, d'oiseau, laiili'it eoinnie le uuiseau clun 
âiie ou ,run onx. M, J.cp.ius , dans ses juouummils, 
nous en eite uu cscuiplaire qui ressemble ù un fine' et 
M, Boasllini ' donne un autre qui approche de la forme 
de l'oryx. Les caractùres liierogljphiques nous guident 
toujoufs en tant que nous savons que le même signe, avec 
lequel on dosiiine Set, sert aussi pour désigner l'oryx, 
mais dans ce dernier cas ou y voit ajouté une corne, Il 
suit de cela cependant qne l'orjx est élroitement lié à 
l'animal de Set. Nous savons d'ailleurs que les monu- 
ments qui nous restent de Set ont été tous mutilés avec 
prânédîtatiou. figaiB inconnue * de ^et pourrait être 
très bien une d^énéiatioa de la figure de l'&ne ou de 
l'otyx. Dans l'atlas de planches de M. BoBellîni * est le- 
ytéaeaiê un animal inconnu josqu' ici, am une ^uene et 
des oreilles qni ont qndqne reBsemblance STec celles de 
Set, mais cela ne nous fail goeire avancée snr cetermn. 

H se poiuiait encore que ce fut une image du Niaroch 
AsEQnien, qui est représenté sur les monuments avec la 
d'un oiseau. Selon M. Lajard , Nisiocli était „le 
premier des dieux, Ti n destructible , l'étemel, celui qui 
n'a pas été né, l'indivisible, l'incomparable, le dispen- 
sateur du bien, l'irréprochable, le meilleur des bons, le 
plus sage des sages, ptW de l'équité et de la justice, 
celui qui s'est instruit lui même, qui par sli nature est le 
sage parfait et le seul inventeur de la philosophie." La 
suprême (livi7iité des Assyriens fut d'après un fragment 
de Zuruastre, conservé psi Euaèbe, celui qui a la tdte 
d'un laueon. 

M. Layaid le rattache an griffim grec. Il est toujours 
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représenté comme le dieu s'ipreme et occupe le même 
rang que le Kronos ou Saturne des Giecs. ' 

Nous sommes d'avis ([u'il t i bl bl 

que les images de l'on'x tt d 

ea l'image de Set et que celle-ci tut imitée et regardée 
]>lus tard comme étant sa ligure orduiaire. Il se jjeut 
aussi qu'une image, semblable h celle du ftisrocli 
Assyrien, a introduit le bec d oiseau et que de cette 
manière Set ou Suteoli a 6té rattaché au gnffou grec. 
11 est très difficile de décider si les Israélites out rendu 
honneur au dieu sous cette forme . mais ce que nous savons, 
c'est que Josèphe se défend contre 1 accusation . qu ils 
aurdent rendu hommage dans le sanctuaire a une téte 
$kaB en or. Il s'exprime en ces termes : ' „C'e3t infâme 
de mentir comme le font Po^idonius et Ajwllouius, qui 
UOQB acoQsent en prétendant que les jidfa avaient placé 
et adoré âass leur sanctuaire une tête d'âne, <jDifiitjet& 
hota da temple. Loraqn' Antiochoa le pilla il ^aperçât 
qn'elle était Mte en or." M. Movere est d'avis qne cette 
têt« était ori^naire d'un temple de Typhon; aï cette 
opinion est taniét et si nons pouvons admettre que cette 
tSte à été coneervée dans le temple, il est très propable 
anssi, que les Israélitea ont rendu hommage à Set sons 
cette finme-là. 
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CONCLUSION. 



CONCLUSION. 



Noiu avûDS exanuné dans les pages prëcrïeutes la 
religion des K6-lBroâlite& et nons avcms lemarqué qae 
cette nation liée à des bibna étrangèies fat etnnte le 
long des borda du Tigre, après avcôi quitté sa patxie, le 
plateau de l' Arménie. Noua avons vu qu'elle se len^t vers 
le littoral de la Méditerranée où elle habita parmi les 
Héthites. Puis nous la voyons descendre la cAte jusqu'à 
l'Égypte, où elle a'étabUt comme une petite tribu qui ne 
comptait que 70 potsounca. Ce petit nombre s'est accm 
peu à peu , soit par des alliances ou mariages avec des 
familles Égyptiennes, soit que celles-ci on d'antres tribus 
se joignirent à eus, car ontre les alliances avec l'Égypfe, 
ils coolractèrenl des mariages avec les habitants de la 
presqu'île de Sinu. Cela explique que le» Égyptiens qui 
se trouvaient parmi les émigrés ont pu emporter des usten- 
siles du tabernacle et d'autres objets dont ils se servaient 
pendant leur séjour dans le désert. Kous lisoiia dans 
l'histoire profane, que Moïse le conducteur des émigrés 
refut une éducation Égyptienne et qu'il fat compté parmi 
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était iiisttiiit dans toute la science et toute la sagesse des 
Egyptiens. Si donc le peuple d Israël après 1 Exode était 
nne tribu mêlée ayec des familles Egyptiennes et Asiatiques, 
il n est pas étonnant ([ue nous voyons ces deux éléments 
se faire jour de manières différentes. Tantôt ce sont les 
usances .\siatu]ues qui prédominent . tantôt ce sont les idées 
égyptiennes qui prennent le dessus . mais quoique ces deux 
principes paraissent toujours se disputer la primeaute, 
l'dlement Égyptien l emporte et est toujouta préfère. Dès 
l'ongine dn peuple Hâireu, il paihr de la maison de 
Jacob , on peut constater rezistence de deux partis opposés , 
dont l'un se distingue par son caisctère conserratif , l'autre 
par ses tendances réactionnaires. Toutefois ce n'était pas 
une guerre ouverte qu'ils se firent en ennemis déclarés, 
c'était ploiât nne lutte sourde mais eontinuellB, dont le 
but était la conqnSle de la suprématie. Que de pranes 
et de difficultés David n'eut-il pas Et surmonter, avant quM 
parvint à rendre ans esprits tourmenta une tranqniUité 
apparente et cependant il restait toujours grand nombre 
de mécontents qui le regardèrent comme l usurpatenr du 
trône de Saul. L'avenement au pouïoir de Salomon fut 
envisagé par la majorité comme une injustice flagrante et 
l'attentat de Jéroboam comptait des complices en quantité. 
Cette conspiration fut découverte, comme nous savons, 
après quoi Jéroboam pnt la fuite en Egypte. N^ous voyons 
plus tard le noeud, tressé pat le mariage de Salomon, se 
resserrer encore et après sa mort la belle Ano, âUe de 
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Sisak (ScheBcbonIc), monter sxa le trône et, aaaise au <Até 
de J&obtHia, ligner sur le jeone lo^nme dlsiaël. Noua 
Tcgrons MiBsi comment, encoungâ par l'&mîtîé paissante 
des Pharaons, ila vont jusqu'à menacer d'âne ruine totale 
le royaume de Jnda dont à cette époque Sehab&m était 
le roi 

L'alliance entre l!Égypte et Israël qni continue, y intro- 
duit le culte du reau de BetM, culte essentiellement 
Égyptien. Pendant les guerres on voit toujours l'^ypte 
an côté dlaraël, jusqu'à ce qn'enfin la domination Âssy- 
lienne vient mettre un terme à cette fraternité. Ce fut 
alors que Jnda vint implorer le secours des princes Égyp- 
tiens, qui ne le lui refusèrent pas, lorsque Jnda aussi fut 
subjugué à son tour, pendant que les forces armées se 
trouvaient ailleurs. A cette occasion grand nombre d*ha- 
tntants prennent la fuite, l^gypte leur vient en aide et 
accueille la tribu abjecte dans ses domaines, pour la pro- 
téger contre les trop poissants Assyriens. Voilà pour ce 
qui concerne rallianee politique et l'nlliunce religieuse ne 
fut pas moins solide entre ces deux peuples. 

Le but que nous nniii proposons alteiiiilre ihim cette 
étude est uniquement de diSmontrer les rapports qui unis- 
sent ces deux peuples, pour autant que noua puissions 
retrouver les traces d'un culte antique, tout en nous 
bornant aux temps qui précédèrent le séjour des Israé- 
lites au désert. Nous avons étudié les élcmcnts Phé- 
uiciens introduits dans la religion des Israiîlifes, de même 
que les usances ^yptienne^ que nous y avons découverts 
et nous nous sommes rendus compte de la mnnièie sur 
laquelle ces deux principes différentes se confondirent en 
un culte Égypto-Asiatique. Nous avons rencontré (ant6t 
IS 
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des usaDcea qui sont en pai-faile iiarmuiiie avec celles des 
religioiis Asiatiques, comme le ciilfe de Melech et celui 
de Mars, tantôt des coutumes d'un caractère ligvptien très 
prononcé, en d'autres termes, des coutumes qui s'accordent 
tout à &it avec lea principes, édos but le sol de l'Égjpte 
et développés sous les influences Égj^tiennes, c'est pins 
particulièrement dans le culte de Typhon qne nons trou- 
vions cette analogie Ërappante. Nons n'avons qn'efQemtf 
en passant le fait, qae le coite Adatiqae étnt en honear 
chez les prêtres Égyptiens; nous étendre davantage sur ce 
phénomène ce serùt nons éloigner des limites que nous 
nons Eomides tiacËés. Il suffit de le mentionner, afin de 
ne- pas le perdre de vue. 

JjB Jâiovismo ou la religion Mosaïque fiitnatuiellement 
contraire aUx âéments religieux de l'Asie. La tribu 
sacerdotale de Lévi conserva cette religion presqu' entière- 
ment d'origine Égyptienne et ce fut le peuple qui donna 
la préférence au culte du dieu Asiatique Melech où de son 
épouse Astarté. Aussi nous voyons il chaque instant !e 
réaction s'opposer aux usaiices Asiatiques et profiter de 
toute occasion pour se faire valoir et se montrer plus 
puissante que le culte de lîaal. Eu cela il n'y a rien 
d'étonnant. Selon les traditions diffiîrentes plusieurs prêtres 
Égyptiens ?e trouvaient parmi les lîraigrés et il va sans 
dire que ceux-là anienèrent leur religion avec eux. Il 
fendrait une reciicrclie toute particulière, pour placer ce 
fait dans son vrai jour et pour analyser tout ce mélange 
religieux, afin de sépaiei Ifes éléments ï^yptiens purs, 
qui sont restés mêlés an Uosalsme, ontia ceux que nous 
avons déjà trouvé. 

Le peaple d'Israël se dévebppa tout comme les auties 
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peuples; c'est leur leligion primitive qui le nous apprend. 
Ccmnne d'autres nations ÎIb avaient dans le commencement 
le culte dés Béthyles et plus lard celui des pierres oblongues. 
Originaires de la Cbald^, ils adorèrent £1 ou ^-Schedej, 
le dieu des champs fertiles, le dieu des nomades. Arrivés 
eu Fhénioie ils adoptèrent le dieu Meleeh et rendirent 
lionuevr à Baal. En iËgfpte ils trouvèrent le culte Ëgypto- 
Asîatique de Set ou Sutech. Tous ces cultes divers se 
confondirent, quoique chacun de ces nations garda sa nuance 
particulière de rendre hommage et Isnël n'échappa point 
à toutes ces variations. Ce ne fut aussi que lorsque ce 
peuple parvint & se constituer comme nationalité distincte , 
qu'une religion nationale fut possible. Mais il se passa 
liîen du temps avant que cela eut lieu. C'était un combat 
terrible que le Jûliovisme eut à soutenir contre les cultes 
BciiFucls des nations euvironiiiiiit linqueur, 
maip il rcsie toujours une question rtsoudre; celle de 
fiser l'époque dans soii histoire, nu i ou a iiu uirL^, Jéhova 
est le dieu d'Israël. 

Si les re'sultats oii aboutissent nos reclierches s'accordent 
avec la vérité, il eu résulterait que dans la religion d'Israël, 
avant que ce peuple entreprit sa ;jrande excursion au 
désert, ne se trouva lïen qui ne soit pas tout naturel , en 
d'autres termes, que nous ne trouvons rapporté quoi que 
ce soit, qui ne s'explique entièrement par les circonstances 
de temps et de lieux, sous lesquelles ce peuple se trouvait 
placé. Nous pouvons constater un ueïeioppeuient régulier 
de l'intelligence, fruit d'une civilisation progressive. Le 
culte de -Meleeh est supérieur ^ celui des Béthjles; le 
Jéhovisme l'emporte sur le culte de Meleeh. Un seul 
chaînon unit les deux grandes diaines, qui s'appellent 
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lu reUghin Mnmïqne et la religion ds tAne. Ce cliaiiion 
ne peut être que la leligion des Pié-Iaiaélites. Nous avons 
taclié de le faire cooDailie. Sera-t-il en état de réunir 
les deux cliainesP En résulteia-t-il un tout, dont les parties 
s'accordent? on bien prouvera-t-il qu^ est trop &ibleF 

Ifous fixâmes notre attention sur l'SgTpte, parce que c'est 
& qu'il fout chercher le mot de l'énigme, que présente, 
dans les phases diff&entes de son développement, l'histoire 
obscQie du peuple d'Israël dans les temps les plus reculés. 

VaSs la Tallâe du Nïl nous trouvons encrav de nos 
jouis les monuments antiques, témoins vénérables d'une 
époque sur laquelle l'histoire garde le silence et dont l'&ge 
n'est ^lé qne peut-être par les monuments mainte fois 
séculaires de linde. 

C'est là au milieu de ces ruines gigantesques, que l'on 
peut rendre le témoigna : Voilà la mère patrie, c'est ici 
qne fut le berceau de la science et des arts. Ët ce sont 
les Phéniciens, les Hébreux, les QrecB et les Bomùns, 
qui furent les chainons de la grande chaîne, qui lénnit 
l'antique Égypte à l'Europe modeiue. 
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PKEMIÎÎRE PARTIE. 



' I. 

1. Saoehuniatlioii , pag. SS. L'édition dont noiu noos 

BOmmes servi à paru sotis ce titre: SnnDlmiiÎHlhonis biatoriam 
Plioemceue libros IX eilidit T. Wagenfeld, Bremne 1837. — 
Des livres encres des l'héuiciens, qui apport t dînant on canon 
des prêtres ou Snn-Ctionjat , il ne reste que qudqnes frag- 
ments conserves par Porpli^vrius, Eusebius et Joliannes Lydiis. 
Orrclli les n réuni sous le titre de: Sanclioninthanis Bervtil , 
qnne snpersnnt . fra^inenln de eosmogonin el tliealngin Plioe- 
nicum, Graece versa n Pliilone Bylilio, aervaln ab Kuseliio 
Caesnrienai , Praeparalioaii ecaaselicae li&ra I cap. 6 , 7. Lip- 
siae, IBSS. Cette ddilicn est assez complète quoiqne les 
fragments de Joh. Lyilus y manquent A contniler «ur ea 
siyet: Matera, die P/ioenmer, tome I.pagt 116. 

2. Sanclinniatbon , page 24. 
S. „ „ 21. 

4. „ „ 2S. 

5. » n 37. 

0. Hftodbte, line Bj obapitre 118. 



T. Le papyins ett connu mu le tàtn de: Le pipyini 
mngiqiu HHTrf« , tTadasUon aualTtiqae et commentée d'an 
ufiDiuaript Égyptien , oomprenaat le teste hiSnitiqae publié 
ponr la première fbU , on tableau pbanftîqne et un glouaire. 
Far M. F. Chabag — tJne (TÏIÎque Irèe favorable en ni donnés 
dans la Ara* Jrckf^ipe de t'en ISBI , livraîeon dn moia 
de Mai. page 420 , par M. de Songé. 

8. Papyrus Harris, page Bfl, 

9. \<over$ , F&oeniiivr . tome I, page S36. Comparei 
Straboii . livre XI , S. 

10 Voyez la planche VIII, ûg. 1, el l'explleatiou. 

11. Pii[)yiii9 linrrii, page 57. S8. 

13. Hérodote, livre II, cUap. 111, US. 

13. ,. livre II, ebap 54. 

H „ livre I , cliap 1. 

15. lIoLiitre Oïlyasce, livre SIV , 287. 

16. lli'rinlotu, liïre I. clinp. I. 

17. Moïcis, die P/ioniir-V/-, (orne II, page 184. Strabon, 
livre 1. cliap 3, 17. JosÈphe, Sellum Judaiemm, livre IV, 
clinp. 11 . 5 Ilcrod. livre III, ehap S , fi. 

18. Movcrs. Phocn. tome II, 2. page 185. Strabon, livre 
XVir. cbap. 1. 21. lle'rod. livre 11. chnp, 58. 

l'J. Muveri. Phoeii. tome II. 3, pa^B 185. 

211. Diodore livre I, chsp. 57. Joaèphe, emlra Apiontm, 
livre I, cbap. 14. £ellum judaieum. livre V, cbap. 10. 

31. Eiéchiel cbap. 29, 10 cbap. 30, S. Comparei Ëiode 
obep. 14, 2. îfombres, cbap. 33, T. Jérémie, chap. 44, 1. 

@S Slephaiius Bjrxantinua, sons le mot. 'h^. 

23. Steph. îijz. mua le mot , KmPp's. ,>llalic . «anoûv 
'HpuJiavsf." Joaèpbe, JBtig»iMi»judaieae livreXlT, chap. B , 2. 

S4, Stepb. Bjrs- «nu le mot, inpvs, Ililtc ««nocigc ■ . ■ ■ 



SE. I. Bols ohap IT. 11. 

S6. I. Chrouiqnei chap. II, Ifl. — EsralII.T. — Jonal.S. 
FlinitM, kUloriat naturaUt line T, ohap. 14. 

%1. Horen, Phoen. lom II. %, p. 177. 

88. BAtoâ, Paleatim, wns le mot Guaéd.in 8* page IS4. 
Maya nui est on nom Phénieien, qoi lignifie endroit titaé i 
ta mer. 

19. Gesonhu, JfomnMuteiïwmBM en S pwtiec, latroirième 
contifflit les plenobes des monnineiita déoiits. 

30. Berne Anhfolt^qne 186S— 18SB page 677. A. JdcIm 
inr l'inieriptioD Phânirienne d'nn libatoire do âénpeDm de 
Henpliia. Cette iMcription eat ploaieurs fois tndaite; 
en 165E par M. Ln;nes, en 1S56 par l'Abbf Baigèi, plu» 
tard par M. EnaM et M. Bennti; ils l'expliqueDt tai^ d'une 
manière différente : M. I.njnes : Ignem tulimui adaocenda ïma- 
geam Apidi .- Rcuucli-Fda tenus Hori et Tahbar fdim Tokeh 
et ntinùtrant coram Jpide Cliai-Bouach-Pda. L'Abbé Barges : 
Poiueriinl raa oblationum Bentel alitaigena. et Saph et Eiedai 
et Tobibar filius Tokeh et Ebed-Ksdem Gemraeas et Svched. 

M. KwBld ! Imagenem meam ut oblalionem Jiliae Osiridi ffnro 
offerebat paler meui Tobiber , filiua Tofki ogereas coram Oairidi 

H. Benan : J'ai fait ua pilérinaga pour offrir me tialue 
à Oàri*-Api» , tant Aid-JiUei JU» i» Smiokki, lerviieur 
dtmaè ifOtirii-Jpii. 

M. A. Jndas : ffoe lUalieiiem exttmxi Jpidi Stktepiok , 
miKiâter fHtm pmitt vm iwttUarii, filius Ta? kak lainiitri 
eoram Jpid», pti SeiMpiet. Sous pouvons jouter encore à 
eeci nn monament, liooTé il ; a peu de temps à Abydoe. 
C'eat au poîda en bronse areo inscription Phénicienne. Berae 
Aieb. 18SS. Janvier page 80. Notice de M. de Voga& 
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n. 

1. S- J. Frmn , Dluertalïo de Ilanetboiie Sebeunyta libra- 
rumine ab m ■niptoram reliquî!i. LagdDiiani Bstaromm, 1B47. 
J'ai fait mago ià eelto édition. Les froginenta des écrits de 
Afonetlioss ont été pluaiears fois recneillies et eommentftriées. 
On Ici trouve dnns Boseltini, moaameM ilorici tome Ipage 1 — 94. 
Bnnii fncrmaplan de M. Itlekr lume I p. S2. ss. Dana lu 
MglhBÏogle île M. Priclinrd, dniis l'oiivraîe <le M. le Cbei-olier 
Bunsen iulituliï Aegyptins Sidie m die IFMgeaehieltle. TJrkuaJen- 
iuch. Diins Im friivnuï Je M. \Vilti„9on , mh>, Manneri 
and Cuitoms of Iht ancmt Eouplimia . el Egypl. Dnna 
Mmieiho unii die Hmiâsttrs-pmiâe de M. Boekii. Dnns les 
lisconi cnlici sopra Chronalosia Eyiiia , de M. Jr. Bnrucchi , 
Torino r8+4— 1815 4". Dans la Chronologie des BeU d^Égyple 
de M. J. B. C. Lesueur. Par. 1848, \'. Dans l'ouïriise de 
M. W. Brunet de Preslle, Examen erilig.a» dt la neeeubm 
des dyaastiti Égypl'uKnei Par. ISSO 1* partie. To;ei M.Fruin, 
paee XIII. 

5. lîicliard Lepsius, KSaigi-Buch der aî/en /iegypUr. S Ablhrï- 
lunnfn. Berlin, 1859. Voyez niissi et compnreï m Ctmielegie 
dtr Jtçypter, Einleitong. Berlin, 1849. 

8 Voyez Manellioos de M. Fruin p. I. 
4. M. Ublemann, hraHUtn a»dB^ki£»biJegyptai Leipzig, 
18G6. 

6. I.epsîas, JSâniffiSuek , XV' dynastie. 

fi, Iicpslns , SSiiîçt-Bueh et AutsaM âtr tneiligtlm Orkuniem 
dfi Atgsplueieii AUerthn»*. B3 Tafeln. Leipzig IS42. Une 
édition plus exacte donna K Wîlkinson, ISSL tous le titre: 
lit fragmeHti of Ut iiertilie Fapyrat af Turin tonlainhiff lit 
nama of lit Ejj/plion kitigt itUi - lit iwralie ùuerîptiim al 
tte ko». 
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7. Lettre il M. Augusta Mnriette sut quelques motiumCQU 
relnlîfs nm Hyqs'os' on tinldrieun à Icor dominalion , pnr 
T. Deïfirin, Eevuo Archéologique 1861, octobre p. 249. II 
ojoate à ce qne nous nvoxa cité àiiat le texte ce qui suit, 
„Un antre fragment <ln cnnon hîfrnCîque, n° 130. prfsenlfl 
oomme le moDolîtlie de Tell-Mokdom , le nom de Set on 
Sntekii datn an carlouehe royni. Ce frngment porte le retts 
de qnntra noms, naia il n'est pns possible de le pheer immi- 
dietement après ceint dont nous venons de parler; car T&ritnre 
est moins icrosse et moins écartée, ce qui sembla indiquer 
qn*il provient d'une antre colonne du monnscrii" — Ces deux 
lïnginenta sont placés dans le £5nigR-BueIideM.Lepsias, l'nn 
detsons l'antre , planche VIII Le fragment n'. 1 1 9 n'est pns Iris 
exaide car il n'y a pas de place pour le nom du roi Salatîs. — 
Voyez planche I. 6^. I et fig. S. 

6. Bunsen, ^gpfi place in iht ■nttwrial Siilorjf vol. I page 
ta note IS. 

9. Mnnetlioos île M Fruin, p 5fi, s?. 

10. Lepaiits, Kôniççs-lïiiHi , XV' dvnnstie. 

11. L'AtheniiPiim Friincnifi. rcviii; iinivcrsplle de In iittcin- 
inre. de In scipiiM. cl^ Piim, ^nme<M 10 Juin 1834.. — 
Annonce de H. île Iloitii:. pii-i; "^32, - IHnil pnrt vfirbiiIcTnent 
des prineipnu» ri<siiltnU niisquela l'tnit coniluit ses Êhu]i:s siir 
les papyrus de In collection Snilicr piiMÎ.'.: p.ir U Wûhh 
Mnaenm. le papyrus n« 1 conlïcnt Us .U'Iiris iVmie rompo- 
silion qui l'ÛI il6 hha précieuse. piiisqtiVlIci cipliquiiit l'ori- 



tirer de ses Inmbenui quelques foils imporlants ; 1°. Le roi 
Bftslénen, qne M. de RoagS n fnit connnitrs pour le prédé- 
cesseur d'Ahmès, n'ét.iit alors que prince du Midi, Le roi 
Apapi ifgn.iït à la ville d'Ouar (Araris). S*. La querelle eut 
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an motif religieux. La roi Apapi n'adoridt qne Sontoh. di- 
vinité que l'on vetxome plna tard ohoE les Ch^a, 9' Le roi 
Apnpi, eicitâ par l«s doetonrB de son oalto, eoToIe nu mBt< 
Bagf aa prinw Bukinan. Oehi-oi conroqna toat l«a ebcb 
de Mn partie et l'on dâibâre sur la r^ponte à fUre aux 
iiMQtuwa pn>pontiDQs dn roi Apapi. La mannicrit tonme 
eoart S aet oDdnnt et pasH à un doonioBiit d'nna tout antre 
nattue; nânnioli» oe petit ntunbie de Guta nt d'aoe haute 
importance pour lliïatoîre de ee tenpa, dont dob» eomuiuoDt 
ai peu d'év^nementa. — H. Biugacb a traduit qnelqoea lignei 
da ce papjnii dana «le Zeitscbiîft de* Dentscï moi^enlindiKhe 
Oeieltaehafl^ 18SS a. 900, lona le titra: Sm J^titià Docu- 
meni Hier der i^iw* Zèii. Dana son Hittoire d'Ëgjrpte 
1" partie, page TS, il a rÉpâlé cette traduction, &ite par M. 
Brugsch , sur li:s commuai cations qui lui ont ^t^ faites par 
M, de Bougé, selon M. Devéria dans la lettre à M. Mariette, 
Bévue Archéologique 1861, f^vti«r. — Après ceuï-oi M. Goodwin 
a donné une traduction complète de ce papjrua. M. Bunsen 
dit dans sou ouvrage, Egypts place in the unîvertal hittory , 
tome IV. page 671: „Aner having been analised by M. de 
Bougé in bis uaaal accomplished manuer, and a fevr lines of 
it tranalated bj M. Brugsch 18^5, Goodirin bas giren a 
complète Tersiou of the passages still legible." (Hieratic 
Papyri in Ihe Essais of Cambridge, IB-S.) p. 22(i. — 
M. Chabsa su ces joara a pnbliâ un de ses traïaui bous 
le titre de Itélanga É^ptole^quu ; le ch.ipitre troisième 
'agît «NT U mm MAvgltffltipi» de* Pa^enn et anr la petit 
mu ieiHpt jAarmimjtxi. U dit an aiget dea Paatenra, 
qni sont ordinairement uommfs dans les inaoriptiona hiân- 
gljpbîqnea Menai „le papjma Sallier qui doub parle non 
moins clairement des Paatenra d'Avuia. lea dMgne aona nu 
nom tant diffAvnt, oelni d'Aat-n. On y « ait&aent reconnu 
Tune de en éptbètei flArismntet dont les âgyptiMU se 
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montraient si prodigaes à l'égard île leurs ennemis, et parmi 
lesquelles se rencontrent le plus fréi|nemiDent : Cher = tombë, 
abnltu, reareraf; ches. ... dont le vrai sens est succombant. .. . 
Mais je distingue une idée toute différente dans le groupe 
Âat-u, jusqu'à présent méconnu. Je l'ai rendu par ioriarei, 
Haie aur le papyrus Prisse, p. 6; M. Goadnin, par eava- 
kiiteun, reBollét, „Uiératic papjri p. SIS" et M. Brugsch, 
pu raeUtt, ùuurgA «Keittahrift D. M. G. IX p. 209 et pl. 1." 
Maû d 1m niu, ni 1m antre*, nous n'avoni entendo pro- 
poser ces expreuioni comme lendant le leot inUme dn mot 
Âac>ti, Ce groupe ae pT&mte uni'diTerte* formet orthogn- 
phiqnei. ... Afeo le dtftermiiutif de h moit. . . . eveo le 
dAeimïnetif de le jambe, coupée d'un glaive; aiec le bm 
erm^;.... Au calendrier SalUer on lit l'horowape anirant : 
„Tant en&nt né ce joui-là mourra de ÏAxieo." M ce dfter- 
minatif est le paqnet noué, éqniTelent bien connne dea rignea 

du mal et de la mort Dans lea pasaages dn Bituel oil 

ÂBt-u se rencontre, on discerne qu'il nomme quelque chose 

de funeste, de mortel Mais nous trouvons aux papjrus 

de Leyde 1. 84e et L 3 17 des textes bien plus explicites. 

Ces mannaorit* sont de livres de formules magiques .... 

L'un dea effets pr^ertatifs, est énoncé en ces termes:.... 
Est sauvé l'homme de l'Ant annuel, (Pap. hiér. Leyde 1,316. 
pl. 3, 1. Quelques lignes plus bas on trouve encore; 

Non abat lui l'Aat aanue] .... {ibid I, 6.) Dans la clause 

finale du pnpjnis I. 347, on lit: non tue lui l'Aat 

BDnuth non Hi'truit lui la maladie. Ces formules dans les- 
quelles Aat c?t ncpompngnê ilu mot ler , dt tannée annuel, 
noua obligent à penser à quelque fle'au périodique et de nsture 
particulièrement redoutable , puisque les Égyptiens cherchaient 
à en conjurer les atteintea par des mojens magiques, comme 
ila le faisaient pour les crocodiles, les animaux féroces et lea 
reptiles venimeux. Bapprochona-let maintenant dn passage 
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suivant du calendrier Snllîer 



a Aat niinuela.' 



ConhigiciiS!! ou opidémiqiic dont Its ijcriurs ûLiiciit li^iiiEportfa 
pur l'nir lespimble. Or , si l'on rem.-irqiie que lii mciition du 
calewlriet sd rapporte au 19 de TobI, atest à-diro no premier 
mois ^ni suit la n^mito des eoui de l'inoadotlon . on e«t 
natnrellemonl condoit à identifier VJat avec la paie qui «e 
déclnre en !^yptc précisi^ment à cette iSpnque. . . . Or, nou) 
OVODS constaté quo les E;.'ypt!cn3 , pour cur.ietérlscr leurs 
ennemii, leur appliquaient des iSpillihea qui les rcjirt^eatnieiit 
éltttàn» tant Jorte ti taai vis à Iturt pùàs N'est il pas tris 
remnrqoable qu'à IVgnrd de» pasteura ils aient fait uMge ou 
contraire d'un mot qui, loin do rappeler one îdfe'de jaÉpria 
et da triomphe, n'iSveïIIe qu'nn aantiment d'exlr&ne iemur 
et 4e 6ààef Vojes planehe I, fig. 4. 

]S. U. E. de Uougé, mémoire aur l'inscription du tombeau 
d'Aliiiiès . cher des nnulcniers. FrerniËre nnrlie. MiSmoirea prf- 
eetit^a par divers snvnuts de l'Acadcmie des inseriplions et 
Belles-lettres de l'iiiatitut de Fmiicc 18SS. pnge 1 à 1S6. — 
ItccensiS Irès Tuvornble par U, Brugsch. Zeilschrift d. D. U. G. 
tome VI. Dnns sn traduction du papyrus Sallier I, M. Brug^h 
dounn quelqncs remarques sur la partie encore inexpliqué de 



du Ion 



13. : 



, Hykfiô 



ocument, Zeitschr d. D. M. 0. ISSG , 
scription du tombeau d'Alimès. 
i li ue imsunptian. 



siipcricurca qni marque 



nombre de l'nnnce so 
dessous, de manière qu'on présume qu'ils y sont tracés plua 
tard] dans ce cas le premier, de ces signes appartient au signe 
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àa t. et les deux mitre; doivent être flidifs. Ainsi on lit au 
lieu de l'im aii . l'an 3. Les voyageurt peuvent ifpéter cetta 
cxpi^nmcnt, voyez plunclie I, Ûg. 8> 
IS. Josiié, chHp. 3 , 10. 

19. Ge'iièae, ebnp. 10, 15, „ Et Conrïn engendra Tsidoo «m 
premier-né et Cliet " Clinp. 33, I. 

20. Nomliris, chnp. 3, 23. 
£1. Josuc, cimp. li, 16. 

2-2. il. E. de Roagé, Ûam L'InBUtnt I86I. d* SIO. — 
CliampollioB , Ég^ple lom le* i%ari»n. il BuDten, BiMtserk 
Y, p. SU. Bévue Arolidblogiqoe lâGE. Poitevin, reehtrebn 
iur la vUle ^AmrU etc. Toyes sartoat, Bcino Arob^lagiqne 
IBSl. M. MnriBttB mr le* /oHÏUet de Tmit « M. de Itoi^. 

83. l'Institut 1881 n* 810. E. de Bnugé. 

S4, Voyez note 17. U. Brugwli dït;„Hauar(ATRrîi)aigQifie 
jamb»-vUlt, traduit littâralement , ninsl cette traduction correa- 
pond à In manîËre dont on écrit le nom de cette ville arec 
la jambe, q^u'un trouve à Elkab. — Champollion avait traduit 
ce nom par Tmit, parce que In jnmbe était appelle cbez le< 
anciens Éiifptiimt TaaTiojez VL de Rougil, mémoire eto, page 153 
el comparez notre plnnctiu I les <l<;urcs 13, 14, 16, 16 et 17. 

25. Josiié, clinp. 19 . 33. M. de lïou<:c, l'Institut ISGl n°310. 

2S. Cliampollion , Egypte eous les FlinraÔuB. 

21. EfiTue ArcliéoL 1S61 p, Sî. Compnrtz noire pianehe I, 
ig. 6 et 6. 

28. M. de Bougé, rinslilut IBG^n' SiO, Tt, Aicli, 1S6I, p. 97. 

29. Bévue Arcli. 1861 , pag. 101. M. Mnrielte à ÎI. dcllongé. 

30. Burton, Sxeerpta hieTOglyplika , pinnclie 30, fij, 1 et 7. 

31. M. de Bon^c, Cntalogue du musée Égyptien du Louvre 
1319, N", 16 et n. 

■a. Revue Arehéol. 1861, Avrap. 387. Leltre de M. Mariette 
à M. Alfred Maiiry. 

33, Be«ue Arcb. 1861, p. aST.Devéria; voyez, planche I.fig. 7, 
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S*. 'Catalogue du toiii^p du Louvre n* 23, comparpa note 3!, 

35. Revue Arch. pa^. 337 , Devèrin. Voyez planche I, fig. 8. 

86. M. Leemans : Description raisoiiinîe des monuments 
Égyptiens du musée d'antïquitds des Pays-Bas à Leyde. — 
Page 43 , n" 13. Autel monolithe de grunit rouge. Déji dans 
cette deeoriplion M, Leemans dit „Ce monument, qui dana ma 
lettre psg. 119 et suit . j'avais placé dans la XXV dynastie, 
des lois Éthiopiens, doil être rapporte au règne d'un antre 
Babaoo, antétient i l'invaiiou des Uikschôs en ^Égypte." 
Mtàntensnt it le rapporte à 1^ XIII dynasde], provenant d'un 
des loie iioiiim£s Setektiotepli. *' , . ' / ' 

S7. Beoherohee sur la XIV dyDaatie'SeMuijtlianpBrlLFfilix 
SobioD. (Extrait des acn les (te philoaapbié chrétienne XIX> 
XX, l8iB) TersaiUea 1859^. 

88. Manethoos de M. R'ain , p, 8. 

89. Bmgech, Zdiecfa. d. D. M. G. tome IX. p. SU. ' 
10. Sevue Anh6ol. 1860. U. 17, 11. — 18SI. Étude sur 

diven monuments do rÈgne de TontmSe III, d&oDTerts t 
Thèbea par M. Mariette, II liste des nadons Tuncnespag, 84S. 
Novembre. 

41. Lepsios, Konigs-Buch. 

4S. BoaGlIini, mon. atorici, planahe 263. 

43. Cbobaa , Inscription d'Âbou-simbel K. Arob. ISSU. p. 373. 

41. Lepsios XSnigs-Bneh. 
„ „ 

*6. „ „ 

*ï. 

48. Manetiioos de M. Vraiù p. 86. .. lempore Miinopheoa 
rerera Aetliiopum reges yâp"' Pbamonibua fuisse 

monumenCa affirmant. In iis enim tnnquam principes Nubiae 
{aiïe Aetbiopiae) Aegypto submiaaae, indigenae semper memo- 
rentar." Qua de re Cbampollio, epist. ex Aegypto, scripsit 
p. 181, nMeinorata diganm est, omnia Nubîae praefectorum 
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quot hucuaqnc in moiuinipntis 


reperi , hc! ptiiicipea 




pertinere^ militum tiiipca 




collocntor 


um , regnantibiis Rhamesp Jln^ruo 






fueniiit. IJncie apparet tiiiic li 


^mporia Nubiam (nm 




Aei;y|>to fuisse conjuTiclaro , ut ai 


ne periculo Fhnraones 




a iniligeuia poluerunt mandare." 


TituluB horum pria- 


cipuin eal 


: rcgius Aethiapiac filins, ji 





49. Brugwh. Zeitaah. d. {)., M. GMSES. pag. 311. . 
60. BevQe Arofaëol. Mars. ISBl pag. 219. 



Gl. B. Arob. 186I'24g.,V9az planche I fig. 9. 10. lletlB 
i%. B. ^rcli. 1861 ^t, . MBriet^e «orit: „I1 n'est pas ud 
vojaseoi qui n'ait &appj du type Arnuger qui cartctcTige 
les popaUUons des lillagea ypapjns dans toute la parlîe 
Kord-est du Delta et paitioulièreuent aux eavirons do lac 
MenEaleh. Le fellali Égjptiui est 'grand, STelle, léger dans 
ea démarche; il a les yeus ourert? et vifs, le nez petit et droit. 
In bouclie bien dessini^e et souriante; In marqnc de la race 
est surtout chez ce peuple dans l'iimpleur du torse, hmaigreur 
des jambes, et le peu de développement des hanches. Lea 
habitants de î^ûn, de Mnlnrieh, de Mpnxoleh et des autrea 
Tlllages eiiïironnBnts ont un aspect tout différent et dès Jè 
premier abord dépaysent en quelque sorte l'oliservateur. lU 
sont de haute (aille, quoique trapus leur dos est toujours un 
peu voûté et ce qui les fiiit remarquer avant tout, c'est la 
robuste construction de leurs jambes. Qunnt il le tète, elle 
accuse un type Sémitique prononcé et ce n'est pas sons sur- 
prise quf! l'on y recounait les visages des quatre Sphinx que 
Tanis vient de nous fuire rctroiifer au milieu de ses ruines. 
Les conséquences de ce fait se déduisent elles-mènica. Puisque 
ces Pasteurs sont encore en ^Égyple. c'est que k gniTte eiitri!- 
prisa par Amoaii ne se termina point par l'expiilsioi' radicale 
des TaÏDCoa. Les Sémites qui depuis plus de cinq siècles, 
habitaÏMit le nord de l'Ëgjpt«, avaient fini par dereiiir 1m 
14 
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babiUnta ùet bords du Kil et une transaction consentie après' 
la paix, permit sans doute an fond de la population de ne 
pas quitter les lieni qu'elle occupait. 

III. 

1. H£rodotB, line II. chap. 119. 
S.^urïpide, Hélène, vers li72, UBl, 1G31. 

3. ÂpoUodore, 1. II, 1, 3, 4. 

4. Hérodote, 1. H, 99. Dïod. I, 60. 
E. Diodore, 1. I, El. 

IV. 

1. JosÈphfl, eonlra Apicnem. 1. I, 16, S6. 

2. Diodore. I. XL, 3. 

3. Justin, L XXXVI, 3. 

4. Taoits, miorioê 1. T, 1, S, 8. 

V. 

1. Tulmud Jeruecbalmi, tract. Schal. c. G. f. 3S. 

3. Talmud Babelî. tract. Saahed. c. U. f. 91. 
8. Movers, Phoenizier , tome U, 2. png. 427. 

4. Chromcon Paschale 1 p, 46, „Kjïvicav î| ov ''k^pn xcu 
*o<vi«;." laid. orig. IX. I, 12. „Chanaan a quo Afri et 
Pliocnicea et Channntieotum decem génies. 

5. Cliroii, Paach. TI. p. 96, iDsiiliie nulem quae pertinent 
ail llispnninin TnrrHconenseni , trcs sunt quae apellantur Ba- 
learicac, Habent autem civitates bas, lilbusa, l'alinn, Pollentia, 
quae dicitnr Majorica, Tanaene Magonae, quae appellantar 
Ifinotica. Mamm ÎDbabitatuns faerunt Cananaei fagîentes a 
&de Jeau filii Nave . . . Cadea antem lebuaaeï condiderunt 
et ïpii aimiliter pio&gi. 
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8. Llnatiluf. Sect, H n». 306. 1861. Berbirei et kabula. 
Teiier. sur Vowvn.zeàtli.m'iemi^ Jes KtbaUet de Dnrdkra." 

9. Ibn-Kaldnn, Histoire des Berbères, Iraduile de l'Arabe 
par M. le bnron de Slnne, Alger 18BS. 

10. Tome 1. pag, 168. 

11. Chronicon i I. p. 66. Codienni. I. p. TS, 
la. IKodore, L lU, 71. 

13. Chronleon t I, 66. 

14. Abulfeda, Sittoria JnteUlaMiea ed. Fleieober pig. 117. 
16. Harera, Fhoenider I, eS7. 

16. Léo Afiïcanua p, S9B, 

17. Koran, Sun p. 18. 

18. Abnlfeda p. 111. 

19. Ibn-Kaldun I, 70, 176. 

20. „ „ I, 181, 

21. 'Moïera, Phoenizier, tom. II. 2, 434. 

22. Los monumenta l'iiiiiques ou Phdnicicnnea sont coll«- 
tiontiÈa dana l'ouvrage de M. Opscnius, Mannmeiila Phoenicea. 
Lipsiae, 1837. — Les moniiments Cirl.linisùiois Tnf. M et 
15 — IS. — Les monumeiils de Kiimiilie Tnf. 31 ~ 35, [|e Tri- 
polis, Tnf. 27. Éayptipns T»f Î8— SI. — Le. mmia de 
Lcyde en n phisieurB et aiisii !e tiiusi'c dp (;nmt!i»tinR . dans 
['.Afrique septentrionale. Dans la ReniP Areliéologique on 
trouve mentionnées les di^eouvertes récentes, ainsi 1858 pag, 
138 et 189. 
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ncydopédie de Eracli et Rriiber, seotio Ul Tli. XXV. S3B. 

er, riotif^L- ik- Mr. Moi-iri, - Tfrha. Comparer. U» 



Kai TouTov iivzi ^auxousi Tov ouSpoinsi ou aiijoxiv nyiiftavan 
ïiisfizt KUTDV aniiouv auniTOV ccajclivtav aie indjtuivTgï n(0VB 
vira^9j^i»Ta siaivov tov efno tov ti^vDvprvou aSajtetrTQe CEvflpium^, 

94. Geeeniua. mcinnm. Fhoen. p. 417. Le T. et le Ta 
aignille oomme praeflxe mauou de, forme abrénée du mot tel 
qal signifie maison. Tojez aussi MoTere, Phoen. tome II. 3. p. 409. 



"VI. 

1. Abalfeda ed. Pleisoher. p. i6. ae. 
Z „ „ „ p. 27. SB. 
B. ., „ „ p. 178, 

4. Toch, SinanUcheimehri/lett. Zeitsch. d. D. M. G, Tome III. 
p. 3IB, — „1a personne nommée dans l'inscription XXI. 
Faran-ien-jBir porte un nom que nons trouvons plusieurs 
fois donné nus Amnlo'citea Le nom de l'inscription n°, 1. 
Oicko est le nom cl'un ganvernenr Ainnlccite sur le trôoe de 
Hirah, chez Abulfeda p. \Î2 cd. de rleisclieT et nu sqjet 
du nom jlmif de l'inscription IV dit DBnuhari; „od dit que 
c'est le nom d'un A.inalâ:it(i." 

vn. 



1. C. C. J. Bunsen . Tolitandîges Bibelwerk fiir die Qemeinde. 

Leipx., iseo. 

' 2. Comparez M. Bunsen, Bibelwerk, V t. pag. 67. Les fila 
de JoktMi, en Arabe Eachtan, sont: 
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a. Almodaâ. Dans Temen, dont le port est Aden. 

h SeMeph. Nom d'une tribu dans Temen, qui habitait 
peul-ette la partie otientale. Ce sont probablement les Ala- 
pèoes, Salapèneg do Ptolem&e. maîs ceni-ci habitèrent la 
partie occidratale. 

e. CSunarmaettk. Hndramant Contrée au e6(â Difrîdionale 
de l'Arabie. 

d. Jerach. Les habilnnts de la cSU de la lune, dans la 
partie orientale de Ha'Iramaut 

e. nadoTam. Dérivé du inènie rndical que Cliaznrmsveth, 
HadramHut ; ils sont disliug;ué9 par les Grecs, comme les 
Hadrnmites et les Chatram otites. 

/ Uial. Auealites, Ansarites: Zanao est encore aujourd'hui 
la capitale de Yémen. 

g. Diqlak. Nom qui sigoilÎB Palmier. Les babilaule du Wadi 
Ntdschriiu, au Sud de Kschtan, bu nord de Zanna, rendent 
un honneur diviu à cet arbre. 

h Hohal (CdIi.iI), Les Gebanitca de Pline. 

i. JèimaH Contrite de Mahra, à l'ouest de Hadramant, 

k. ScMa. Silui; liimj.-iv lyinys îles Homérites) le» 

Saliénis dos fJrpc. ^npitiilr vf.ni .MnHi.lin. 

l. OpMr. Vas trta t-loignû du pays de Scheba. Scheba et 
Ophir sont Dommfs presque to^joura enaeuible comme pra- 
dniaant de l'cr. 

M. Chavitah. Chaulan . situé entre Mekka et Zanaa. 

a. JiAai. Les Jobarîtea (lises Jobafaites) de Ptclemfe , dana 
le voisinage des Sachalîtei, qui habitaient entre Hadramaot 
et Mahrs 

3. £et EU/aien». U. Bunsen, Bibelwerk t. V. 86 les appelle 
des balîitanla de Susîana mais là on ne trouTe pas la tribu 
d'Eljmaia obes FtolemËa 

4. ComperexU.Buasen,Bibel«BrliT. S.p.SO.— Gén.aS.lS.n. 



Le fils de Hagar était TeclmiBBl qui sTut doaie fils, dont 
les DoiQS soDt des noms de tribus Arabes. 

B. Neiajoli JtJi. 60, 1 ,\'iéi Qedar, .comme te sont les 
Nsbathei et Cedrn chez Pline. Les Nabat&ns nlmbitèrEnt pas 
loin de Oaaaîin, car Ëaan épousa une fiUa deNebiyoth, 
Gen. 30, 9. Ils habitaient l'Arable Fetrée et Heureuse, au 
sud de la Syrie. 

i. Qedar. D'après Jes. SI, 17 de bons arobers; Jet. 40, 
99, S2. Peuple de troupeaux et de tentes, à l'ouest des 
Nabathéens dans la déaert entre l'Arabie Fetrée et Babylone; 
comparez Fs. ISO, 5. 

c. Adbeel. (Miracle de El). 

d. Miitam. Pays du Baume. Mekka est le pnja ila Bannie. 

e. Misckmah !Masmn. Probablement le nom ilea ilésémanes 
de i'tolemce au Nord-ouest de Medîna, 

/. Dumah, D'après Abulfeda . 7 journées au sud-ouest de 
Damas et IB nu nord d<i ^Icdina, sur les frontriÈres de Syrie 
et de Babylone. 

5. Ma»a LesMasiincadt Ptolemée, !iu i.ord-oucBtdc Dnmah. 
i. Chadar. Qu'on iloit U.e sriiiii 1 Cliron. 1, SO , Ciintlad ; 

câle entre Omiiu et B»lireiii, ci'liibri; ses huxai , situé au 
golfa de Perse. 

>, Tk'ma. ïema, lea Arabes rie noa jours ; au nord du golfe 
de Perse nommés par Ptolem^e les Thames ou Ib^mes. Dans 
le Hninasn on luue la vaillatice de cette tribu. 

j. Jelvr. Comparez les Iluréens qui habitent dans le Libanon; 
lea Israélites du nord-oueat du Jourdain leur firent la guerre, 
I Gbron. E, 18, II. 

k. Naphùah. Nom oonurTé dans Nawsia, endroit situé i, 
l'Enphrate dans le aud. de la Mésopotanue. L Gbron. G, 19 ss. 

I. Qedmai. Juges "9, S, 38; 7, 13. Lea enfanta de l'orient, 

6, Les Hagarénea ou Hagréens nommés 1 Ohr. G, 10, 
19 ss. dr Fs. 88, 7. D'après Eratosthène ils sont comme 
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M ITabathéei» et les Cbanbtéent, les habitants du nord da 
l'Arabie. — M. Bamen; voyei note 4. 

6. BuDsen.Bibelirerlc.Tt.pag.SI. — Qen. iS. I.m. Qetorab, 
nom d'ana tribu de l'Arabie qui habitait, li£e à la trîbn 
Sscborbom. dniii les enTirons de Mekkaj ses fils furent: 

Ziaram. Compareï Zabram , capitale royale des Kinédokolpîtes 
à l'est da Meeea, à la mer ronge. 

Jetuian. Les Eatsaiiites h la mer roage au and des Kiaé- 
dokolpites. 

Ifidan. Modiana ^ la câte orientale du golfe Âelanitiqne 

de la mer Eoui;e, 

Midjaii. Xa- iiord-oueat de ileûnn. 
JiscMac. Daus le pays dca Edoniitcî, 

Seltuach Compare!;. Job 2,11, uon loin du pnys d'Edom. 
Les file de Jokaohan /urent: 

Se&eèa. Lea Sabéens lei<[uela sont nommôa Job 1 , 1 5 ; 6 . 1 9 , 
comme habitant dan? In roisinage des Habatéeas près de la Syrie. 

Dc'da» Prtla ()c la région des !^omites, Téman Jei. S5 , 
3S; 4D, 3; Jet,. 21 , 13; Es. 26. 18. 

Lea fils de Dédaii furent les : 

^icAurUea. Comparer E?,. 37 , 2:1. Dans k voiaiiiHge de 
Kachtan et Chaulan — lei 

Leiaichites. Près de Leils, éloigne 4 journées do Mekke. — Les 

LeumniU» Les Beni Lam . fils de Lam, tribu qni s'étendait 
de la Bnbylonie et la Mésopolamie jusqu'aux Jokschaniles. 

Midjau avait peur fils : 

Eepkah. Comp 2ei. SO , S. Tribu négociante entre les 
Sabéens et les Hébreux. 

Bepher. Baou Gipbar appartenant à la tribu Kemana dans 
la Hedsehaa, 

CkoM^, Ohannka . trois journées an' nord de Médina. 
Midai et Sldakah comparai Abidnli et Wadahnli deux tribus 
importantes dans la, vcnsioage des Hafirs. 



m 

7. BonuD, Bïbelirerk, L V p. 81 et 83E an bas 

8. Butuen, Bibelwerk, t 7 pag. 88 et 6S. Qin. 8S, 9. 
Qén. 30, 20 83. 

HesRV c'est Édom qui Rvait ipomé Hnclah fille d'&lon le 
Hifthito. Basmath BUe d'Ischmael, et Oholibamali petite-fille 
de Zibehon le Uorita Les mariages avec Basmstb et OhoU- 
bamnh ne présentent rien de remarq'iable pour nos recherches, 
seiilrrnieiit nous voyons que lus Êdoinitea étnient pour une 

llaJnh nous upprunil ijufi les Ivclomites fuient partutoi aul 
Halùtiis Le fils fut ElipliHS qui niak une cuiiculiiue nommée 
Ttmuah de laquelle les Amnléciles auraieut pris Uar origine. 
Les autres fils d'Elipfatia furent: 

Temaa. Contrée iIhus le Xord d'Edom Eï 25, 13; Job. 2,11. 

0,aai: Les Beiii [hiimiiL-r tribu habilaut le nord du pays 
d'Edom. 

ZepAo. Comp. I Cliron 1 . 36 Zephi ou Zaphijeh . endroit 



Qenaz. Nom 3;. 1;; >om d'un bourg au nord-ouest do 
Petra nomnn; Haiin/t-li, 

Les Hontes icn 1 Irnrf u i hori , mot qui signifie Troglodytes) 
habitaient dans les montagnes de Sehir. Les noms des diverses 
tnbns qui habitèrent ces contrées sont conservés dans les noms 
des fils de cehir. au chapitre Sd vers 20 es. de la Géoâse; 
comparez M. Bunsen toni. V pag SS. 

9. Diodore I 1 . 64. 57. La division du pays en 36 Ndmes 
attribuée i. Bamses. dite probablement d'un temps bien anté- 
rieur au régne des Kyksôs : Il se pent cependant que Bamses 
rËgla de nouveau cette division d'une manière ofiicîelle après 
l expulsioD des étrangers hors du Delta. 

11). T. Chabas. Mélanges Éj^ptologiqaea ; eompranant onze 
disssrtatiDDB sur diSêrente sujets, I86i. Vojez planche \1U 
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fit;. 10 M. 9. Bfrch tt ioani noe cnbquc de etl ouvrage 
dans 11 "Retua ArchfolDgtqae da 1S6S. bvraiBoa du xoois 
d Avnl, page Z91. au sujet de la qtmtnËme disBertatioa 
qui a pour objet la feelierche àes traees qu dd peut trouver 
des H^reux en Ëgjpte: ..La découTerte du nom desHébraux 
dans les IHjroglvphGB aérait un fut delailernièreiinpoTlancsi 
mais comme aucun aulra point hutonque n oSre peul-Glre une 
pareille léductton. il but aussi ee déûer des illusions a*M un 
soin mëtunilenx. Ls oonfosion des sons S et L dana la 
langue Ësvptienne, et le voisin^ dee arlioulationa B et P 
nuissent un p<;u. dans le cas particalter. a la vigueur des 
coneiusioTis qu on pam tirer de la transcription. Néanmoins 
11 y a ntu du preiiure en consiueration ce fmt que les Apenu. 
uaua lus iroi; uot^umr.iiis qui nous ]jarii'ni (icuï . sont montrés 
emplovea » lUs uavuns tu; memi! •:>mcii que cens auxquels, 
selon lEcniuiP. le* iiLiircux iuil'iii iiinEteLUa iiar les liavpnenB. 
La circonaianoe que les liapvrua uieiitiorinant ce nom ont été 
trouvés à Mempbis, plaide encore en faveur de l'assimilalion 
proposée, découverte iinportanle qu'il est à désirer de roir 
confirmée par d'antres tnonumenfs." 

11. Papyrus llii:riitique de Leyde I. 34S pl. 6. 16 

12. „ „ „ ., L 3+9. 

■ 13. „ AQaatasi II. pl. I. IV. pl. 6. 1 s. * 

14. . „ „ VI pl. 4. dernière ligne. 

15. Lepsius, Denkm&ler t. HI pl. 219. a. 

DEUXIÈME PARTIE. 
1. 

I. Le pnpyrue Snllïer I commence par un fragment histori- 
que se rapportant à i'cpoque qui précéda l'expulsion des 
Hykaôa. Malheureusement, ce fragment très usé par le . 
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temps, a été interrompu par le scribe lut-tnène, qui j a 
substitué sans tranaidon uoe composition d'une noùoa tont à 
fhit diSifrenle. Le reste du papyrus est rempli par une cot 
leotioQ de lettres bits par le scribe Pentaour. Cette compi- 
lation paraît avoir été arranges aoos le rigae de Ménephtah 
lU^eo-Ba, suconaear da Bamaea IL Publié par le Musée Brit- 
tannique en 1844, sons le titre de «Select Papyri in the hieratio 
chaiBcter," elle provient de la collection Sallier. Bévue Arob. 
1S60 . oct. 289. Le nom de Sutech planche II % a. 

2. Le papyrus Sallier III contient le reoit setnl-poétique 
d'un exploit de Bamses II dans une do ces expéditions 
coutre les Khitas au lliliitcs, Cetic compoeition est due an 
scribu Penluour. On connnit i'eïeellente traduction qu'en a 
publiée M. de Eougé en iSjti. Un abrégé du même testa est 
inscrit en hiéroglyphes eur les mura du temple d'Abon-Simbel 
et sur cens au Bameesoum de Thibes. On apu,pai ce moyen, 
suppléer aux lacunes du papyrus, dont les premières pages 
ont disparu. M. Cliabas a publiô dans In Revue Arohéologique, 
1SG7, une trnéur.tion analytique du Icitc d'Abou — Simbel. — 
Bévue Archéologie]!] e 1860, oct. p. 230. 

8 Le papyrus 3fi() du roUBéc^ de Lcydc, un Hcti! public 
dana laquelle est cite le pninis ilc Hamaps Mciamoiin. Deacrip- 

par M. Leemiins, page IIG. 

4. Le papyrus Annstiisi II contient d'abord un court eiorde 
d'Iiiatoire. puis des lettres et des commiiiiicntions de politesse. 
Le papyrus parait avoir été écrit sous le règne de Mejiephtah- 
FI 69, 1. 4 on rencontre la légende suivante: Sel dans la 
maison d'Amon. — R. A. ISSO ocL p, 231, Flanche II, fig. T, 
Le papyrus Anaslasi IV date du règne de Séti II et parait 
avoir été reondlli par le scribe Enno. Le papyrus est d'une 
écriture magnifique. On trouve le nom de Set, Pl. 87. c, 4. 

5. Dans le papyrus Anaatasi T on renooolre un grand 
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nombre de commanicRtions fpistolaires 3ur des sujets vsnês. 
PL 114- lin. 2. contient la légende suivante: SeU Menephtah. 
la tour dans k pavs d'Aneb etc. — Voyez Planehe 11. fig. 9, 

6. Le pnpyrus Anastn» VI contient quatre leUtea ^crilea 
par le scribe Bnna à ion aup^rïeuT le aeribe Kakebn. Pl. 13S 
lin. 3. on lU le nom de Seli Menephtsb. — BeTUe Arch. 
1860. ont. p. esi. — Toyei pUncke IL fig. 8. Lee papyrna 
Auistast «ont publié tiBO les p^rna Salher. 

7. Daa Toitenbuoli der Aigypter naoh dem }iieroglyphucbai( 
PspfcuB in Turin von Dr. B. LepaiuB. Leipuz. 1842. — M. de 
Songé dit dans sa tradnotiOB du chapitre 17 du rituel funé 
raire: ^râ. pu férifier an Louvre même hsiucL<ri(é âel'eicm- 
plaire hiéroglyphique de Turin, litbosraphié soua In direction 
de M. Lepsius sur deui manuscrita de très iincien style. L'un 
d'enlre euï est ctlÈlire dans la science par la siiiguiarité de 
son aspect. Il a ttê écrit avec une encre bld.iclie qui se 
détachait sur le fond brun iht papyrus, mais (|ue l'action du 
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de Ûuapbra et de Schoachoiik. En iiiJroilvpiics linéaires on 
a encore le papyrus cadet public par la commission tl Liîvptc. 

8 de Hougé. études sur le Ei tu el funéraire des anciens Egyptiens. 
Keviie Archéologique, IBfiO.Chap. 17, page 2S0 , snitepage 8S7. 

9, Pnpyrns 3i5 du musée de Leyde. U. BrugsGh en donna 
quelques remarques dans le Keitich. d. D. H. 6, ISG3. s. 354 
sous le titre 1 Uebet dat A^. Unaeum m Leyden. Campaces 
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Uk description rniaaanfe des monuments ELr}-pliens ilu taaaêe 
de Lef de par H!, le Dr. 0. Leemans p. 1 13. 

10. OfltalognQ da mosée du Louvre par 11. de Saug£lB49 
p«g. IX. XTIIe djnaalia no. il. Sphinx de granit Bose. — Dnns 
ta teDonde édition, notice sommaire des Monuments Égyptien! 
eiposà dans les gsteiîes du musée du Louvre ISSO, ae Spyns 
n'est pas décrit Là on trouve encore un autre monument qui 
dnte du règne de Bamaes lE et qui prouve l'honneur rendu 
au dieu SeL — pag IIS nous liaons ; „Uu groupe en pierre 
d'nrie fine sculpture ri^unit ici le dieu Sel à la lUesse Nephlhya, 
sa soeur (et soji ilpouse. suivant le Irsil» d'his et d'Oairis). 
Ce uiDupe a heureusement échappi! ^ la mutilulion dans ses 
parties essentielles ; le dieu a sa tËte symbolique coiffée du 
double diadème. Une iiioripliod qui couvre le dos de ces 
figurines nous appreiiJ que ce morceau appartient au règne 
de Eiirases H II provienf tic la collection Palin, oik il avait 
étc' décrit l'ommc une fiiriire d'Apis" 

11. Voyez 11! HyksÙB-DocuiQcnt de M Bru^sch , Zeitscb. 
à "!). 11. G p,ig au, 1853 

la Catalogue do lS4y du Louvre psj, n' 2+. Colosse do 
gréa rouge. Ce monument n'est pas cite dans l'i'ditioii do 1361). 

iii. Pier. Camillo Orcurti , ilonuraenti del rausoo di Torino. 
Monamenti reali 8. Statua Colossale d'uotno in piedi. Bappre- 
sentB il te Seti II (XIX dinastia). . . . 

%Ii e de Dotarai cke in tutti i luoghi dose ooeorre il nome 
del dio Set fa martellalo a béllo studio laBUindo intatti glî 
allri segni. 

14. Sescnption raitounée de Mr. le Dr. lieemans pag. 9, 
n*. 4i3, Lettre ftSnltoIinisurleslégendesBoyalespag. 81— SD 
et l'édition dea Monummls du musée deL^de. VoyezplanchellL 

15. Bosellini, I monuraentîdell'Kgittoe délie Nubia, des^ati 
délia ipediiione scientiflca-li^teraria Toscana in Kgitto; dîs- 
tribuiti in ordine di mateite interprelati ed illustrati. Pisa 
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ioa-£—*t [■. I . moninneiiii "lorici ii lom. P. ii. monnmenti 

Ml (1 I . iK'dKiii r iitis .T'irviiirri iiiiri Afthinpien 

:onig van 

Freusaen friedrich WilhcJiii IV nnch diesen Litndern gescudeten 
ma va ien Jahren 1842 — iH4a mismutiriGn nineDsabafUioheD 
£speditiea. auf Befehl Sr. Mai. heiausuegeSen . Berlin IBSS. 
17. B. Lepaius. Duakmaler. ill Abt. Si. g. 



Li figat 



19. Deakn^lsi III 8G a Set NoabU sBacd. 



86 a. tiat mutilé. 
SOO 0. Sec mabié le mot noebtï teelL 
SOS Set marné. 



e Kai! 



Il%.âetl3. 



t\r.^ Il nilniiiMl. Ii' ili'iii ndlril V. :iii<ihi lu Wtlrv 11 Mr. ^^nlvolioi 
3. *. 6. 

ad. DescripLian rmanniiue ctc ;^lr1b 11" n nerre cslcnirslea 
figures scuiptËés et coloriées il lieax Tcumm^ i: leg. le défunt 
QD gardian dn ptklais. de Ke-men-nito (Tboatmee V) nomJné 
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Noebti et la darae 3et-nniovi . oilornnt Osiris Peot'hem- 
pamenti, assis sur an trône devant uni; Inble à offrandeB; 
»: ïig. le i&uat offrant à sus pnronta au-ricasoua de la chai» 
da la femme dd homme agenouille; planche II fig. 1. 
81, Voyes la planche IV fig. 7 — IS et l'explication. 



I. Ptutarque. De bida et Osiride, liber Graew et Anglîce 
ed. Samnel. IT'^4. IFeber I^s uod Otîia nacU neu vergE- 
cbenen HaadacbriAen mit Uebntsetsang and Ërlanterungea 
heransgegebra toq Onstav Parthqr, Berlin ISiO. So,. 

S. Étude sur le rituel ftinàraire par M. de Boug^, Renie Ârcb^ 
ologique ISSO, introduction et tradacUondea titres des diveraes 
cbapitres du rituel et du chef. 17. 

3. Chap. 17. lig. 25 et 38. 

4. „ liq. 74. 

5. „ 140, 

8. „ Î31. 141. 

7. Chapitre 17, ligne 67, vers 28. 

8. „ n , vers 25. 

9. „ 15, 7. 

10. Pap. Harria 46. II. 2. 

II. Chabas, Pap. Harria lU. 10. 

13. „ ,. „ VI. B. pag. 88. 

13. „ „ „ VI. 8. „ 90. 

14. „ „ „ 130, 136. 
16. „ „ „ „ 178. 

16. Brugsoh, Z. d. Dpiitach. Morg. Ses. 1853. pog 354—258, 

17. Lepsius, CliroiiDlogic dur Ac^ypler s. 46. 

18. Jl, Ohalioa dans In tradndion de miide de M. Goodwin sur 
lea papyrus hiératiques. Itnvue Archéologique 1860 dit: Le papy- 
rus Sallier IV est un almanach des jours fastee et néfastes de 
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l'année, — Malheureusement i! n'est pas complot. On y Iroave 
des ciirienacs mentions rehitives à lu léligioii ËgjptieilUB — 
M. (le Bougé publia eon étude sur w pB|>ycua daos la BeToe 
Archéologique 185:1, pincée derrière Boa mémoire sur quelque* 
phétiomènes célestes, aoas te titre de: Appendice sni le calcDdiiei 
dn papyrus n*. 4 de ta colleclioa SaUler. 

Selon M Brugseh , divition dt Vomie et oàêereatioiu pîmirtaira, 
1S56, l'année était ainsi diiisée; 



le Afoii / Première tétraménie 
3b Mois \ Selon la diTÎmon 
Se Mois S de Champollion, 
4e Mois f Se la f^étation 



Thot-Jnin 
Paophi-Juillet 
Athor-Âout 
Choiak-Septemlire 



L'fléacloD M. 
Brt^soh. 



Ce Mois Seeonde te'trame'nie. 

6e .Aliiis 1 Selon la division 

Te Jlois j lie Chnuipollion. 

Se Mois ( ia récollu Pcr. 



Tobi-Ootobre 

M p'ehir -Novembre L'Hi'cr scion 
Psaménnt-Dccembrei U. Bnigsch. 
Phetmontbi-Janvier I 



9c llois ( Troisième tctrn 

10e Moislménie Selon, 

lie Mois j Champollion. 

12e Mois ' inondation. 



Pamenea-Peïrier ' 
Paune-Mars j 
Ep,p,-Avnl 1 



10. Voyez planche IV f,-. I. 

Chiimpollioii, Mon i:uU (k- 1 lÔ^ypte et de Nubie p. 46 1. 

E, Poitevin, recherches sur la ville d'Avaris. Revue Archéo- 
logique IS55 Voye; planche III fig 

?l. Champ, Mon, eto, 111 pag. 88, Poitetin , recherches sur 
la ville d'Avaris, Voyei pl. HI % 14. 

33. Lepsius . DenkmUBr t. III. 28*. Voyeï pl. iV. fig. 5. 

33. Lepsius, AbLderkSo Âoad.d. Wis. e. Berlin tSâl.aSO?. 

24, Leptins, u n » & 209. 
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îi. Liste ie» représentationg du dieu Set si 
tir6 ùes Denkmller de M. Lépaius. 



33 g. „ l'in 
L rnutild 



. b. ligne. 63. Thot an lien de Set, 
I. 1. 1. 3 Set. G Set. mutilé. 

1. 3 fois leslé, dieu ligilant 
I. S fois resté 

1. 1. S. SetmQtilË. BeBt^4.Sfbia. 6,Sf<i 

6, % fois. 
<. resté. 



ISO. E 



. 2 fois mutilé. 



). t resté 

1. a, real^. d, resté, e. reité. 
. f. S fins mutiliê. l resté m. resté. 
',. m. resif réuni avec Korua et Thot. 
I. resté, r raaté. 
184 b resté. 

i g. h. k. 1 a. H. o resté 
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AbtheiluiiglII. 139. a. h. c. à. e. î. reité. 

„ 140. B. reat^. b. muliU, B. xeM. i. maSii, 

„ 141. s. resté G fois. b. fL g. h. i. k. n. mndlj. 

IBO. resté. 

IGS. a motilé. b. tcM. c. i. JeaU. 
„ 168. a, b. Set resté. 

„ 300, B. Set mutilé, Noebti testé, la fignre de 

Set totalement effacée. 
, SOI. b. Set des Nègres. 
„ 206. „ 
„ 308. Set mataé. 
„ 214. d. Set changé ea Horos. 
„ 214. e. £ resté. 
„ SS4. Set combiné avec batiu. 
„ 340. b. Set porte 1b oontonne de k basse 
âgTpte , HoruB celle de la Hante Égypte. 
se. To;eï planche IV. fig 6. et % 3. Boaellîni , monamenU 
storici, PI 167 A ISS et Lepsins. DeakmUer IJI. 3(14 b et 
206 Compares aussi Lepsîus , Abb. der Kôn. Acad, su 
Berlin ISEl. 

37. Lepsius, Abb, der K5n. Aoad, an Berlin, p. 310. Tofei 
planche IV. fig. 4. 

ni. 

1. Jseic 11 : S. BD : 5. 14 : 29. Jérémie S -. 17. 

2. Malnla , p. 197. „a,sz'iiïTo; nomfiou tw nmi ^DfinoO 
'OouïTou iiTi; TufMUï xxi Ofiint «alnnw,' Strabon XVI, S, 
Movers, die Phoeniziet I, S33. 

8. Morers L p. E03. 

4. „ p. 50& et p. GSS. 

fi. Apollodore II : 5, 1, Hésiode, Théogénie vers, 837 ta. 
Moreis I, p. 48S. 

16 
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6. 


Movers I. 


p. 634. Hésiode 


Tiiéogénie, 306. 


7. 


Platar^ne, de laide et Osiride XL. et L2IL 


8, 






UXYlî, 


9. 






ZXXIIL 


10 








11. 






TYTTIT, 


la 






u. 


18. 






sur- 


14. 








IG. 






XLIX. 


16. 


Tenet 3E. 




17. 


Beuveas , 


I. p. 39.~Chabaa 


psp. Harria. p. ISD. 


IS. 


LigDe £6. 






19 


Brogsob , 


Monuments de l'Egypte 1' livraison, p. S. 


30 


Voyeï le* 


repr^Motatians 


de« Zodiaques - de Dendera 



d'Eaneti et d*£dfà. 



1. Gén&ss, V : 1. 

2. Joscphe, Aniiqiiités Hv. I, eh^p. 2, 

3. Fabricius , codcï pseudqiigtHpIms Veterîa Teatameoti , 
tome I, p. I BO. 

4. Gc'nâae, IV: 2S. 

B. Fabriciua, cod. pseud V. T. t p. 143. 

6. „ „ „ IL p. 49. 

7. Afanlfada , IiÎkIotIb aDtcSsUmica ed, Eleiaobei.' 

8. Nombre», Xïiy : 17. 

9. Walch, Eetierbishirie, L 609. 

10. TabiidoB, ood. psead T; T. L 1S7. 

11. ChampoUion. GremoiRira égyptienne, p. '493. Iiepsine, 
Abh. d. KSa. Aoad. 18S1. Toyn planche IV. Sg. E. 
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neae Bibl. dei Heise-BeschrelbuDg, XXIII. 93. 

10. Bhode, BeligioDS-Brauebe der Hmdns, Th. II. p. 314. 

11. Beland, de Beligione Muhamedica, p. ISO 
13. Pocock, apec. Arnh. hiat. 1806, p lOO. 

13. „ „ „ „ „ p. lao. 

14. iioohart II. 707. (ipograpliùt Saorn : „l(lem iapia FOCBlur 
Abdir, Abadir, AliEiddir, Pri^ciflims lib. 1. Abdir seuua lapidis- ' 
Lib 5 Âbadir deus est. Dicitur et hoc nomine lapis ilk quem 
Saturiiu9 dicitur dévorasse pro Jave quem Graeci Baltjlon 
Tocaiil. Lib. 6, Abdir quoque et Abnddir b ^liTvii.o; liujus 
Abadditis. 

15. Photius. Biblioth. Cod. 243. p. 1047 ed. Scott. 

16. Todtenbuch, chap. 43 ligne 8 planche X fig. 1. 

» » IT „ 74 „ „ 3, 

i> t: ilO "Il „ 1. S. 

., 18 ,.31 „ „ 4. 

„ 18 „ 34 „ B. 

,1 110 .,6 » >, 6. 
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17. Voyez planche X, fig. S. 

IS. Pleache TI, fig. 2, a et b, plnoche X, fig. U. 

19. VoyeE note 19 . S9 , 31 , Si , 8!1 , 84 et 85. 

30. Bévue Anhéologiqiie 1S61 Octobre. 

SI. , „ IS61 Mais. 

iS. Voyez planohe X, flg. 9, o et b. 

83. Plfloehe X, fig. 10. 

84. Colonne I. ligne B. 10. ET. 8, IV. 7. 11. T. *. VI 
11, la. Vif. 1. 8, G, 7. Au rêvera V, 9, l'enimiil couché. 
Voyex la descrîption raiaonnée àm monamenta Ëfiyptiens etc. 
par M. Leemons, page 111, et IVdiiioo dea monumenti 

25. Dv^criptioii raisanncc etc p:ir M Lccnians , page 112 
et r^dition des niutiiiiuuiiLN 

26. C 11. 4.. H H. la der.iitre ligna 2 foi* f , HT. 3, 4. IS , 
loujours l'uninial couché. Âu ravera E. IV, voyei planeheX, 
fig. 13. G 3, 6, deux fois 6, 8, dïQifoi» 11.— 11.1.8.11.8. 

87. 346 H. S, Il . 12 deui fois. 

8S W VIII8.1I7. 343, XIII AanveraB. 849.11 9. I>. 

89. Voyez pinnche X. fig. 12. 

30. „ „ H, fig. 6. 

31. II. B. On trouve preaqiiB toujours dans le pBpyru! 
Harris l'anîmal ixssia. saus signes plionéliqucs Ht. 9. VI. S, 
VI. 8. IX, U. Eiept^ X 6. Voyez planche X, fig 17 et 
Vllf. 8. plnnche X, fig. 15. 

33. Pfljiyrua llarris, png. 100 et pag. 177. 

85. Voyez page 86, su.deaaous, 

84. Voyez planche VI, fig. 2. a, b 

85. Voyes plauche X, fig. li. 
3S. Uonamenlal hislory of EgypL 

87. Lepaiua,&bhaiidlangDeberdeueiatenGôtteikins etclSot. 

88. Géuhae 88 : 10. 

39. „ SB : 14. 

40. SmuS 24 : 86. 
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41. Juges IX : 6. 

43. Tita ÂpoUoQii T , 8 et 6. 

43. SanahiiniatboD, p, tS, Movers IL tb. t, p. 844, 

44. Héioilote U. 4E. 

45. Ftuin, ManethooB, p. XUL 

46. Antiquité, 1 , S. 

47. ObiUMl.VllI,hiBt.811Jfork,BibUM!hBiMfthDlogiaiTp.S60. 
43. II Bois sa. E. II Oiron. 84, 4. 

49. Gaeniui, Monamenta Phoenicea. 
60. Hénooh, ohap- DU. 

SI. Au «yet du culte des BjthjlM ont éoritt HoelUng, 
disa. de Baetjliii Teterum, Oroa. 1715. Faloonet, tat tea 
Bétyle*. HM.de l'acsd. dn'inMT. VL G18. Muater, n. d. t. 
Hiromel gefaUanen Stàtien, nebera. t. Markuiun 180S. Pr. ton 
Dalberg, a. d. MeleoT-Cultus der Allen, voriQglîeh în Beang 
anf SteUe, Hndelb. 1811, 



1. Hérodote III. 87. 

e. Geteaitu, Mon. Pboen. pag. 298, planche SS XIIIE—L. 

Toycz planche VI fig. 3. 

3. Serïius ad Aen. 6. 68. 

4. Pline, hiat. nat. 37, 58, 

5. L'eiiilion rfes nnonuraonte Égyptiens du musée de Lejde 
par M. Lecmina, expllcatiou du plaiiclie I. A. XIT fig. IIIS. 

Voyez planche VI Bg, i et 6, 

6. Voyeï planche VI fig. B. 

T. Dcscr. raiaona. de U. Leemaui, I. 396 .p. 128 etFapjri 
Gracci edidit C. Leemana, 1848 , p. 124. Oolauna S. a. IG. 
Fap. Graecî p 124 Colnmaa 8. a. 14. at. 

8. ^mon dea Monom. du tnuafe égyptien de Lefde, par 
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M. Leemans I. A. p. XI?. fig. 1112 et 1191 Voyez planche 6 
fig. 4 et 6. 

9. Deaor. raisoan. de M. Leeniana, pag. 97, 646—648. 

10, Voyflï plnccbe 6, fig, 7. Sceptre. 

11. „ „ » fig. S. Élendard 

15. „ u B % 9 et 10. 
18. „ » '„ fig. 11- 

U „ .. n fig. 13. . 

16. B. de Rongé, £tnde «a le Bitael funéraire p. 98. 
BeroB Arohéologique 1860. t I. 

16. CliBbiu, FKpyrns Harris, p. 118. 

17. E. de Bongé. Notice sommaire dea Uonumenta Égyp> 
tient du musée du Louvre, p. ISZ. li. de Bougé dit encore 
au sujet du dieu Ba-. „ÂiHnine diriolté Éttyptienne n'wtauud 
peu connue jEisqu'Ici que le dieux monstmeui. Son oorpa est 
onlinairemeut modelé comme celui d un homme trèa-petit. 
trSi-trapn et dont les muscles sont eitrËmement développés. 
Sea yeux eemblent Être eropruntés au tuureau. sa oreilles 
dérireot du même type, sea chei-eux tombent en boucles sur 
son COU' comme la crinière d'un lion. Il porte comme Hercule. 

une peau de lioo sur le dos Il est arme d'un bauclier 

ét brandit son cpée ou tire de Inrc. Sa lauiruc qui pend 
hors de sa bouche, sembla, encore lui ilouncr 1:11 cjiijii'.r.iiir de 
bestialité plus féroce. coiiïure ordinaire sg compose ilun 
bouquet de plumes d'iuilnichc . . . souvent il joiio de la 
harpe ou frappe des cymbales On ne coniiuit pna bien les 

fonctions (jiie lui atlribuaient Ica Lïvptiens Il est aussi 

représenlc comme cgorgeant des captifs et en adoration devant 
le soleil levant. Son caractère belliqueux et son gout pour la 
musique rappellent les centaures de la Grèce." 
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m. 

1. FlnlarqDe de Tnâe et Oiiiide ofaap. JLIJL 
9. Vojtt planefae TII, fig, 9. 

5. Voyez pknolie Vil , fig. 1. 

4. „ . „ fig. 8 et 4. 
I, SescripUoD nisoD. etc. par M. Leemai», p. 71. VoTeE 
les figures &, 6, 7, S, 

6. Descripf. ruBon. ete. pat M. LeemBnt, p. SI. Voyes 
les fig. B. 10, 11, 13, 13. 

7. TodtanbQob, chap. 149 L 

8. „ „ „ m. 

9. „ ni, »' et d'autres. 

10, Abh. der Kôa. Acad. Berlin Igïl Compsrex Hora* 
pollon. livr. I, chap. 56. 

11. HorapoUou. livr. II, chap. 30. l'irnot isataïuiisypafintiù; 
ûfav ^ïoî," comparez M. Leemans (édition de Horapollon. p, 317. 

13. De laide et Osiride, chap. 60. 

13. L'i!dition des monumenta l^:gyptien9 du muse'e de Lej>de 
par M. Leemana, I plnnche iS , % 310. 

14. Voyei planche Yll, fig, 14 M lii; Bou^é dit au sujet 
de l 'hippopotame dans son notice sommaire des monumeuts 
Égyptiens du Loavre ! 860 , p. 107. „llieD n'est moini 
bÎGD eipliquâ que cette figure, avee la griffe du lion et la 
tSte de l'hippopotame, elle porte aoaveiit nn noeud symbo- 
lique qui parait avoir quelque rapport L la grouetae. Elle ^ 
louTent Buaii une IBte de femme on une tSte de lionne. 
Ella porte Im noma de TaoBr on la grande, de Ap et 
Sohepon. Le» mammelles pendante* loi donnent dea rapporta 
aveo lea d^enei noorrleesi et en effet die est appd^e anaù 
la bonne nourriee et elle préiidail aux obambrei oil Aaient 
leprjaentéea lea ' naiaaBnoei dea jennae dÎTinitâ. Elle avait 



236 

it Thèbet aa templt tpfdd. Le noeud symbolique, «an emblèma 
ordînaiie, est quelque. fois remplacé pat un grand coutean; 
aveo cet atlrSiut, elle figure dans le* tableaux, aatronomtqnea 
où les fbnctioni ne août pai mieux ilflenuln^ jusqu'i 
prient." 
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191, Voyeï 


planche VJII . ûf. 1 . i 
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lique qui regardent 


le dieu Ban pu 
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ng on a lion. 
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1 and a third figure 
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(du musée) \s 


another tiiliUl irilh the 


figure of the ^oddeB 
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name of Bamses H upon 


it to fil its date." 


— il. Sharpe 


identifie le dieu Baopu a< 


ree le dieu Baiphan 


du LXX et la 



àtemo Kan ou Kea avec le K.yuD. — M. Wllkinaon donue 
..eoeore deux rept&eutationa du mâma'dien BaDpn que nom 
nom copïâas, planahe Yill. fig. S et 8. 

0. Kotios aouHuaire ela. du Lourru I8S0 p. ISS. M. de Boug4 
■'npiime ainili „L« d^ette ptlnaipale est uns T^na Aaîatiqne. 
Coutre l'habitude Égyp^'^^i Sgar£a eutiËremeat uue; 
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elle porte, comme ornement, na collier, âes bracelets et une 
odnture bui tes hanchea. Sa coiffare et Bon diadème sont 
les mêmes qne ceux de la déesse Uathor, Blla est vue de 
Ubb et poeés debout , bot un lion passant EEn tiant en main 
des lotns et des serpants. Son nom oidinaÎT« est Ateseh ; 
c'est celui d'une place forte d'Aùe qnî joua nn grand iSIe 
dans les campagnes des raù d$g;pf& Sons nn BBOond nom 
Anta, égalemeuf Aaiatîqno, elle prend le earactâTa d'une dresse 
gnercière, arm&e de la lance et dn bouoliw. On lui à donné 
pour compagnons ; 1°. un personne également étranger à 
l'Égjpte, nommé Renpou dont le bandean est orné d'une tite 
de gazelle et qnî a les attributs d'an dieu b^quenx; i*. .La 
forme ithyphatliqne d'Ammon. Ces deux parères répondent 
parfaitement su double car^clère de Vénus et de Bellone, 
avec lesquelles nou^ nppnraît celte divinité'. Importi=e » Tbèbes 
i. la suite des grandes eicp^ditioiis de la XVIII- et de la 
XIX' (lyuastie, Atesch eut dans cette ville son temple et son 
collège sacerdotal. Les dédicalenra de notre slèle en faisaient 
partie." Ëncore un monumenC regardant le mËme dieu est 
décrit dans le catalogue du musée de Turin par ït. Oeearti p. 71. 

5. Voyez planche TIU, fig. 4. 
*. „ „ Et, fig. X. 

6. „ , ,. fig. a. 

6. » » » Ëg- B, 

7. „ „ ., fig. i. 

8. „ H » fig< 3. Brugsch, Monuments de 
l'ÉgTple, lirraiBon I. l'Astronomie, page 81, plauche XI. 

V." 

X. Yojei plasche IX, fig. 6. 



VI. 

1. Voyei planche S, fig. 17. ■ 

5. „ „ , fig. 18. 
8. u „ „ fig. 16. 

4. SoMllini, mon. oifUi, plutche XXUI: 1. 

G. Baur, MiDÎveundPeraepolis, p. S7 u. VoyeEploncbsI^ &g. 8. 

6. Joeiphe, contra ÀpioDem IL 7. 9. 



vm. 

ÏXPIICAIIO» 

PLANCHES. 
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PLANCHE I. 



"Fig. 1. Fragment n'. 113 du papyrus Boyal de Turin, des- 
sin dBptès le Kêniiiga-Bacb de M. Lepsius aTec la correction 
da M. Deiétia dans la Bévue Archéologique du mois d'Octobre 
psg. 149. 1S61. Nons trourans sur ce fregmeut les restes de 
4 noma de Bois en caractèref hiératiques Nous v avons ajouté 
la transoription en signes hiérogljpliiquea. Le premier uom est 
totalement illisible. Uens le cartouche du nom qui suit, noua 

remarquona les signes n. an. n. nub . que nous lisons : Au uub 

ou AnuF Le troisième nom donne les signes n. p. et un 

homme nîenouillé. Ce sont les premiers oarafitères du nom 
d Apachnas. Le dernier contient les mêmes siEues que le 
tioisiume et nous y retrouvons les iniiinles du nom d'Apûpi. 

Fip. 2 l)n frasrment du rnSme papvtus c'est le fragment 
n". 150. Il nous présente i ncms de Bois eu ccrilurc 



tion fin rÙL'ue liei llyksûs. 

Fig. 3. Groupe hiÈroiïiyphi^ue frnprès le Zeitscii. des D. M. 
G. 185S. pag. SU. Les signes supérieurs apparuennent au 
signe dn t. on doit en élider demi les trois signes au-dessous 
marquent le nombre de l'année. On trouve la sisne hiérogly- 
phique qui signifie Vannée devant la groupe. 

16 
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Fi?. 4. firoiipelii^rodvphique d'après le Zeil«ch mentionru^. 
fi!!. 3. Il présente les siL-nea plionetiqiir:a M. u b. Mena, 
nom EgypLiett qui aiEiiifie T^a^leur. En tiessjtis on rencontre le 
pilon, siaiie employé, ainai que le siL'iie qui snu Ikosane 
laboaraal . pour désiiiner ilos peuplca en esclavasd ou m^priséB. 
Lea trois petitea lignes plaa lia; encore. 3Î-nifi^nt le pluriel- 
Pig. B. Dessin d'après la Revue Archeolosiiiiie du mois 
février iseï. Il repr&ento le aphyoï de Sâii. 
Pis. S, Voyez fis 5. le mËine en profil. 
Tis. T. Inamptiou en deui coloanea. d'après la Beme 
Âiebéologique du mois d'Octobre ISâl. page 3M. Dans la 
colonne première noas discemoDS les signes; 

Nuter-nof^u-to. U-se-Ba 
Suu, hou, attri , dei dent mtudeê , fili , de Sa. 
Sons le GBrtoache royal, qa! ne Goutient .plus de signes, la 
^ure de Set on Sutech est dheêt. Les signes qui restent sont: 
Neb-Tan-meri 
fduj Setgaeur. de Tm. Viuné. 
Le second registre pr&Gate les mËmes lignes mais dans le 
CHnouche royal on peut lire encore les restes des signes Set 
ou Siiki:li. t et 1. qui combinés donnent le nom deâutechti. 
I.A leiiRiide restaurée . égale sur les deux colonnes serait 

Nuter-nofrB-3iu-to . ti-Be-Bn-Suleehli 
Dmi . han . astre . des deux mandes . fils, de Sa. Ssletiii 

ïi^uli-th-ntb-Tnn-nieri, 
t^iifrr/i. /,■ ,w™>;..;(,'. rfr Tua. fiihal 
Fig. 8. Inacriptioa trouvte sur lu bphvnic iiV Hs du Louvre 
publiée dans k Beiue Ariiln^nlnt-lijuii 1S6I . Octobre, p. 34?. — 
Les deux premiers ai^iiea (Icsisrnent la (lisnitÉ dtip Roi, 
ILrueus combine au vautour, pnsi! anr les siirnes qui ilcaiiineii!. 
la pumance ou le goiiverneuient. aignilicnt: Roi de la haute et 
de la basse £g;pte. Lea autres signes sont toatàftiit eflaoés. 



Bieepté le signe du P. diina le cartouche roynl. ylnc^ au 
même endroit, que nous le fronvons dans le nom (lu Hol Apiipi. 

Kg. 9. Hphynï daptfiS le dessin dans Ia licvnc AreWologi. 
que, lajet l'eiplicntion de la ûg. 8, trouva à Bagdad, dont 
nmig parloDi dans l'iascriptîon Gg. 10. 

Fig. 10. Inscription du sphynK de Bagdad repr^eolant les 

Nuler-nofre-et le nom Bo^al Rn-s-set ou sutech-nub 

Diea . ian, Ra Sel «si. 

Le "ij^ne à est probablement employé au lieu du groupe 
Sg. Il ou du groupe Gg. 12, 

l'ifT. Il Groupe hiéroglyphiqu donnant In tlgnea a. t. 
emj>ioyL's pour le nom du dîen Set 

Fig. 13. Les mêmes oaraslêres, on ngnes phon^UquM, aveo 
lo signe détermioatif, la pisrr«,'dont le nom Égyptien eat 

Fig. IS. Desùn d'après la Revue Archâologîqae 18B1 Février, 
Nom d'ua roi sur la bus da sphyns de Sta. Ls signe de 
Suteeh ou Set eat mutilé o'agt In nom de Meneplbah II: 
UÛ-Ba-Ma n-bolep-bet'Sulecli-niBri 
fotwff (/« Suteek. 

Fig. 14. Dessin d'après le Zeitsch. Bg. 3 Inscription du 
colosse de Bamaea II à Berlin ; groupe hiéroglyphique donnant 

3u(ech-neb tan-meri 
de SaUch , le seîçneu!- , de Tau , Vaimi 

Fig. 15. Gioiipe hi.^ratiqne; noua atoas ajouté la traiis- 
criplion en signes hïérojilypliiquea 

Fig 16. D'après le dessin de M Brugsoh daua le Zeitsch. 
mentionné tij;. 3. Le premier ai^ne pst le phonétique m. 
le second eat le figurolif qui signifie hidiilHliûii . iea deiiï sui- 
ranls sont les délerrainalifs du signe aeeond. Puis ou Ironie 
les phonétiques n. s, r et le signe lan suivi des deui jambes, 
employés après [«s verbes qui signifient inaroher. Le signe 
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dernier est employé pour indiquer une contrée oa Tille. Le 
groupe entier se lit; 

M.tia-usT-taD. 

Daiu, Haûar, Tan. 
Le signe tnn est le nom Siîmitique de Tania, identique avec 
Taanis, Tailn ou Siin Lei tiFidiiciiim li^yplïeinie de ce mot 
eat, Uar qui aignilîe déparl. il eat probable que le nom 
Sémitique de la fille s'est introduit par hasard, dana le nom 
Égyptien. 

Fig. 17. Groupe Hi^ogljpbiqae, le nom de la rille de 
Tan ro;ei Chnmpollîon, dictionnaire Égyptien, page IIS. 

PLANCHE II. 

Fig. 1. Dessin d'njjics b monument original liu musée de 
Leyiie Stèle, les ligures sculptées, dorées et peintes, à deus 
registres, 1' ré^istre: Le dfsqne orné des deux Uraeus (le soleil) 
et le disque avec le croissant (la lune); un dieu à flgnre 
humaine, nommé Set-noebti, le dieu grand est placé au-desaaa» 
du soleil, perçnnt avec une haste un énorme serpent à tfte et 
â bras humains, symbole des ténèbres et nommé Apap nu Apophis. , 
On ne sait pas où la pierre fut trouvée , eili; eat prolmblumenl 
originaire dos tribus Pliéuico-Asialiques qui hubitiirKnt jadis 
le Di^ltii et ndor.nic'it lo dicii Noeljti sous !(■ nom de Siitech. 

2* rL^-, Le i!éfm:t Kiaii.i agcuouillt dorant une quantité 
d'offrnndca et adornnt ic rlicu It.i-Nochti La légende commence 
à gauche et on h lit ; 

R, la, u-n, lla-Sciil(-to-Xoebt an, . . 
Acte, ffadoraiioiis,à lia. qui eairelient, le monde. Nt)ebt,delap<irlde 

Fig. 3. Dessin d'après te monument original do mna^ 
de Leyde. Le 1* régistre: Le défunt, un gardien du palais 
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de Ba-tncn-cheper-III, adornnt Osiris Fent-hem-pameati ataia 
(ur un trôna devant une table à offrandes. La légende donne: 

Uas in-nnUr-sa, ATi-chet-n-pe, 
Otirit, iitu, grand —, Qar£i», faupritj, du, palait, 

Ba-men-oheper-III-Set. ' Nebtpo-Set-imen, 
d«, Bamt>uAaptT IIl,Set — la ni^utt , delà vtaUon, SetmaM 

S*. rip^ATB: Le AidaA oSnnt à aeB parents; an-iluscniB 
de la cbùae de la femme, un homme agenoaill& La t^nde 
ae 1U: 

N-Se-f-anoh-ran F-Ari- SeL 
ito, ton fiU, pii vivifie, ion nom, le gardien. Sel. 
Alef Mei- 
Le père Met. 

La dnme se noinme Nafrets. Nous ne pouvons pas déchiffrer 
la légende au-dessous ds In cliaite. Voyez la description 
itiiomve des monuments Egyptiens du musée de Leyde. par 
M. Leemana, page 271. 

Fig. 3 La tête du Dieu NoeWi voyez fig. 1. 

Fig, i Le siL-ne hiêrfjilvpliiqiie qm aisniGe- lo ael, ïojm 
fig. 1 a»-Jes5U5 (k k rqué^ciilation. 

Fi;: 5. Lu du ,i-q„:iA fii. 1. 

Fi;;. 6 Li' .ii>!ii SiitiTh au t^et (mulilé) -du papyroB 
Spilicr T: Ai-- I p 11 I B t 1 n e m 

Fip, 7 fSnuijif M.nip.^ lii(-r;iliqiH's (lu papyros Anifs- 

La maison d Amon et la maison de Stt(ech. 

Fig. 8. Groupe de signes hiémiiqnes qui contienneot le 
nom de 8eti-Meneptah, D'oprta lédition dn papyrus AumUm VI 
planche 123, ligne 2. 

Fis ^- firoupe de Mgnea hiératiqaea empruntés an papyrus 
Aiiasinsi \ plnnche lU, ligne 1; on y lit d'une eipédition 
vers le pnys d'An«b ; 

le rempart on la for^oatian, la tour dt, Set^JItntptah, 
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PLANCHE HX 

Fig. 1. BepT&entation de la petite aUlne de Set consent 
Jans le muafe de Lejda, réduite à la noitiâ de la grandetir. 

ïig S. Inscription nn peu matilée aa-dessos de la chaiae 
de la alatuetle, on oommenee à lin du ooté dioît: 
Sutî-ae -nut- Uraeia- aa-peh 
Sttli , ^li de , Nui , ïtmmorUl , grand , vigilant . 
iDci-Efl. 
aim^, de Ha. 

Fig 3. La Un de In ligne fig, 4. Inacriptiou sar la baae 
on k lit: 

Naschli hor, le iMfunt. 
Pi- 4 U l^-r'iKlc se Ut: 

D!il.'[i-lL,, !iolep-«eti-3e-niit-CroeKs. 
Jloi/ali:. oJTrand,', ù Sel . fda de Nul. l'immortel. 
Fig. B Uni; aulrii pnrlie de linacriptiuii sur ia baae. oe la lit : 
Suleii-Ta, botep-Soti-an peh-nuter-aa- 
Sogale i^rande, à Set, le grand, vigilant, dieu , grand, — 
Sutea hert-neb-nraii - 
Soi, Céleite, Seigneur, de» molaire». 
Fig. S. îfoeb. Nom do Set, Denkmâler III, ISS a. 
Pig. 1. Denkmiilet III 124. b. 

T* eCnSet-peh. 
Dit de. Set. le gardien 
Fig. 8. Bosellini moniimenti del cullo LXXVII Noebti. 
"Sif. 9. Denlcmâler pai Lepsiui llf, SOO e. Noeb, neb. Ifoeb 

Fig. 10. Hoebtl, Nom d'omboe. 
Fig. tl. „ III 138 a. deux fois. 
Fig. 12. Denkm&ler III, 133. M. Boaellîni, monumenti del 
cullo LXXVIL Noebti , le dieu. 
Fig. 13. Voyez page 10? et note 20. La It^gende se lit: 
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Tannnk-peh, tî-Horli, 
Ntmi U doanms , la dtKàle vigilante , dn deux Borut. 
Fig. 14. Voyes page 107 «t note 21. La légende se lit: 
Tnnnak-pxh , ti-n, Hor. Doeb-Set, noeb. 
Non» U donnons , la duubh vit/ilanee , de Hora» aetb H Selnoei. 
on deHonia il'oi- i-tdc d'or, ou .le llorua etSelmpIendiasant*. 

PLANCHE IV. 

Ft^ 1. Groupe liîérogln>hiqne d'aprSs le Todtenboeli de 
M. tepains chap : 4Î. 1. 8 , on y lit : 
JI Set-ki-t'ot Tliolh 
Dans la figure âe Sel- , autrement , dit , Thoik. 
"Fig. 2, DessÏD d'iiprùa Ica Denkm.ïler tle M, Lepsïus 
m 234. La figure du Dieu llorus; de son cou sort U tÊte 
d'un auimul, le Symbolf c!u dieu Set. 

Fig. 3 luscripllon d'nprts les Deiikmaler de M, Lepsius 
III. 204. b 206. Groupe hiérogly|)!iiqTie iiii 'Il faut lire : Nelisiu 
ce que signifie , U> Nègrei. 

Fig. 4. DeBsia d'après la deii^ripliou àe i'É-vple A 111 
planche 64. Horus (ou un autre dieu .nvec une Lèle d'éper- 
ïier) iibnl un diîmoii TyphoniqiiR aui orfiillps d' -lue 

¥ig. 6. Inscription d'après M. Lepaius, Alibandliini; der Kon. 
Aead. zii Berlin, uebcr den eisteu Gâtterkreis ISBI. Le 
groupe donne les aignes Bal, Bai ou Bore arec le eigae Ga^u- 
ratif (lu dieu Set. Le 3e groupe sa Ut , Balu , Bora ou Botu 
avec le m âme aigoe. 

Fig. 6, Inicripliona d'apr^ M, Lepeios , Abb. eto , voyez 
fig. 6. Les signes se lisent , Set-Nehea , ce qui cigaîfîo 
Sel de» yigret 

Fig. 7. Denin d'après l'édition des monuments Égypliene 
dn musée de Leyde par M. le Or. Leemans I B p. XXVIL 
R'. 913. 'Un ornement. Scarabée sar laquelle figurent lea 
dieux Sel et' Ba he dien Ba eat muUlé. 
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Fig. 8. Voyez dg î. I. B. p. XXVII, fi^. 981. Ornement 
Scarabée représentant un roi deiaot la dieu Set-noebti qui a 
lies aileai compares la figure 9'. Toiu tes deux sont posés 
■ur le signe hiérogljphiqile qui ugniBe la pDiMRnee. 

Fig. 9. Toyei la figure T. I. B. p, XXVII fig. 1000. 
Set noebti avec le signe de fig. T et 12 probablement une 
forme accourcie de la figure du dieu Ba: comme dans les 
figures 7. 10 et IL 

Fig. 10. Voyez la figure 7. I: B. p.' XXVIII fig. 1S47. 
ornement : le dieu Ba en fkce du dieu Set-noebli. Les signes 
liieroglvphiques se lisent; Mein-amen. Nom de Meneptah l 
le troisième roi de Ih X!X. liyi^astie. 

Fia 11 \ovez fig, 7. L B. p. XXVII fig. 1348 ornement. 
Lea figures sont sculpiues et représentent le Dieu Rs en face 
du dieu Sel-uoeliti. Entre les deui dieuï se trouve l'autel i. 
trois deijrés. svmbole de consiance. numme Tnt. Au-deGSue 
un soleil leviint eonlundu ai-i'c h Iclc iIc Set ii cause de 
mutilation Au-Uusonu^ une L'ir.iffe ou un snimnl qui'! conque. 

Fig. 12. Voïcz Sl'. 1: I K. p, XXIX Iil', 1115 ornement. 
Scarabée repréaeinaiii Innininl imamnairi: . svmlioie iln dieu 
Set. en devant se trouvii Je svnibolc de Ra. ou In figure 
nccourcic de ci; dicii. camp.nii?, n^- \i . le iiu dessous le signe 
de puiasnnce. Tuea nutres s\?ncs sont illisibles. 

Fig. IS. Voyez fig. 7 II CXLIV fig. 6j3. amnlette aveo 
linscnption de beti-Meu-ptah. Nom de beti 11 roi de JaXIXe 

Fig. U. Voyez fig. 7 II CXLV fig. 10117. Amulette lapré- 
sentanl la tÉte d'un Asialiqiie, compHrez planche I fig. 6, 

Fig. 15. Vojezfig 7 11. CXLIV. fig. 671. A droite nous lisons 
Bs-seser-ohepeiiu-Mei-amea et à gauebe la mSme légende que 
BUT l'amulette fig. 18. Prénom du roi iSed II delaXXe dynastie. 
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PLANCHE T. 

Fig. 1. Bepr&entatioti prise par Belzoni d'aptia le lombesu 
u*. 1 de Thèbes et copi& par Bawlinaon dans ses TraeeU 
tome II. Ën deux régistres; le preoiier registre rapr^aente 8 
hommes, les maÎDS liés sur le dos, tenus à dea cordea par nn 
prËtre Égyptien. Le second registre représente ks hommes 
agenouiltës. les mains li^es sur le dos, sans t£trs, devant an 
grand serpent. Une personne à t£le de sehakal, nn couteau 
iL la Diaia. semble les immoler ï ce monstre. 

Fig. 2. \)msm cl'aprÈs M. WilHnson manners and eustoms 
of the ancient Ejî.vpUnns , second séries, t. II. 5ô3. Un sceau 
qu'on employa pour nintqucr les animaux à offrande. On 
homme ageuouillé alluchc à uii piluri ayant un Ctftiteau à la 
gorge. 

Fig. S. Voyez -i a\ec les eigtits hiéroglyphiques a.mAt, 
tmai mot qui signifie frappiT, aùiiLire. 

Fig 4. Dessin '.\'s\\ais YUahn tU- lloruptillou par Mr. le 
Dr, Leemans. Sceau on lois <Ih niti^cc (hi Louvre, probable- 
ment employé pour marqua: Icâ p.iins il offriincjp. En-desaiis 
le si|;ne d'un Bchak»! avec le fouet sarré . assis sur un temple 
symbole du dieu Anuliis. ganlien de l'haiics Puis trois per- 
sonnes, tes mains lices sur le dos. agenouilléesi su-dessoua 
le signe du pluriel, 

Fig. G. Dessin d'après U de-nriplion de l'Égypte ïol. 
V. A. planche fig. 8. Une Égyptienne et un ï^ptien 
Uuismt 4 hommes qui ont les mains lîto aar le dos, are> 
nouille et dont les tStea sont conpées BepiâeiltBtîon trouvée 
daua le tombean n" G de Thèbee. 

Fig. S. VoyeE fi^. 6. FUncbe 85 fig. 18. âgyptïentie 9111 a 
coupé la t^ à deuc peiaonnes qui ont les main» lïfes sur le 
dos — Dana le même tombeau de ThËbes. 

Fig. T. Tojra fig. 5. Flanche SG flg. 7. Un égyptien tenant 
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nn homme d^oapiU don) la mnn, DanB le mtnie tomlieau 
do l'hibea. L'explication des planches de cet ouTrage iijoute 
à ceci, qu'il y a encore d'aaliea représentations de la même 
catégorie dans ae tombeau. 

PLATfCHE VI. 

Tig l. Voyez ptanehe V fig. 6. A. vol. H. Planche 85 Bg. 10. 
Quelques femmes s'occupent à lier les mains sur le dos à des 
liommes qui semblent Être prêts à l'immolation. La repié- ' 
sentstioD de l'iiomme ngenouillè ehi i^iiciiri! rfiir'U';: irois fois, 
cette plnnche aussi est empruntée nu ii". loiEHii'iiii no ThÈbes. 

ïig. 2. Groupe d'hiéroglyphes d'après M, Lcpsius Ab- 
bandlung der Kôn. Acad. ku Berlin ISjl. a. Papyrus of Ihe 
Britieh muieom pl. S7 . 165 donnant les signée, 
S.u t.cb-aa peh , ti 
Sulttà, grand, gardien. 

Le groupe 6. pap. of the hriliah m. pl. 32, se lit: 
S.u.t.ch-aa-peb , ti-se-Nut. — 
Sutech, grand, gardifn . fis de Nul. — 

Fig 3, Dfiiix plUc^ <h ronniinlecki nediiCossum, riipréseo- 
tant denK cabires, l'un avec; mi miu[<-,m .-t iiii icrjieiit clans 
In main, l'autre seulement avec un serpent. Dessin d'après 
Geaenius Monumenta Phoenicea pare III 'fsf. SS.f.etG.paKoSSSS. 

ïig. 4. Les fîg, 4, S à 13 sont prises diaprés l'édition des 
monuments du musée da Iiayde par IL Le doateur Leemans 
Fig. 4. L A. 1113. planche XtV page 13. Image de Typhon, 
oà manqua la bras drmt. Le braa gaucho est mobile & l'épaule 
et semble avoir tenu nue lance ou un sceptre. Ces additions 
lui donnent le caraetère d'un dieu guerrier que l'on appelait 
Onueria, 

Fig. E. Dessin d'aprb H, Wilkinson , mannara and oustoms 
of the anoient Egyptiana. S* séries pl 4^. Image deTypbon- 
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.Mnre on Onucris dnns In lan<:ue É^iyptienne appelé, Djem on 
Gom, gu trouve cea images daDS le niutéo BrilUDoique, 

Fig. 6. I. A. IIBQ. a. pIiDcbs XV, page IS. Typhon, 
debout snr une colonne eumoutée d'une fleur de Lotus. H 
fordsa tous «es pieda l'oiyx; il semble, qu'il a taon nnè 
laace on nn sceptre dans la main. 

Fig. 7. n, I, 78, b plandie LXXXIV, page 66. Balon 
inTmonté d'nne tfita de typhon, 

Fig. B. H, I, 71 t, planche LXXXIII. Amulette Kptfsen- 
tant un étendard ateo la tête de l^pbon. 

%. 9. I fig. 933 planohe XXVII page 28. Scanbeé avec 
la t^te da Typboi). 

Fig, 10. I, planche XSVIt acawbÉe. Le dieu Typhon entre 
deni cynocéphale». 

Fig. il, 11, C. fig. B9 planche XXXVI. Collier kvcc un 
amulette au-deseous duquel une image de Typhon. 

Fig. IS. Il, C. fig, 694 pbnche ii. Amulette avec une tête 
de Typhon pc^Tu -Jl. 

PLANCHE VÏI. 

Fig 1.3—14. Ces ligiirtî sn»t oi>)iiée5 (i'nprcs IV'ililioii (les 
monuments du musée lie L.^yiie par .\1. le Dr Lcomnns. l'i;; I. 
Deisin d'nprès 1. A. fis, 1 iliiS , plpiiehe XV Le texte diti 
Thaoeri , Thuoeris , coiiKuliiiie dt 'lyj)hon. représentée par 
l'hippopotame femelle, dressée sur ses pattes de derrière avec 
une coiffure de deux corues de vache, le dieque solaire et 
deux feuilles du palmier. Le do* est couvert d'une queue de 

Fii:. 3. Grniipu hiéroglyphique tir^delLnilkinaon manners 
ami [^usioL^iii l'ic. 11 séries ilonnsnt les «ignea phonétiques sch. 
p. u ou 0 = Schepo, Les signes t et foeuf servent à indiquer 
le sexe fémiuiu. 
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Fig. 3. I. B. fîg ySG pkacbe XTVIL 8iHirul)£e avec la 
Aeéise TaDër. 

Pig. 4. I, B. 988. La même déene rar un icaraUe. 
Fîg. G. Seuil) d'eprù II. 0. 16S. pL XL. Bague avec 
limage de la déeste Taoër. 
Kg. 6. II. C 164. pl. XL, 
Fîg. 7, . 165. „ 
Fîg. 8. „ I6T. » 

Fig e. „ ise. „ 

Fîg 10. „ 6BB. pl :LIV. Amnlslta dans la forme 
d'un cylindre BahyloDÎen arec 4 liippopoCamcs dreeséa sur les 
pattes de derrière. 

ïïtr. 11. IL fi? 33*. pl. 169. — Un amulclle du papyrus 
BT^2 l'iinaga de l'hippopotame dressé sur les pattes ilo denièro. 

Fi', n. l. A. fig. 1319 Petite aUtue de la déesse T»Dër. 

Fig. 13. I A. ûg. ISaS La même déesse. Pig 1^, 13 
et 14, ont ité probable ment employées comme des amulettes. 

Fig. 14 I. B. fig. S16, Pourcean sjmbols d'Iùs, eeloa 
quelqaea uns ajmbole de Typhon. 

PLANCH Vlll. 



Fig t- 6. 6, 7, 8, 9. — DcsBiii pri- d apiSa M. Slinrpe, 
EgjptiRii antlquitlee in the British miiscum, p<i^ 7U. nMUl. 
Eu deui régislrri 1' rfgisire représi'iit'^ k Mufie K<in voyax 
le groupe fig. 6 , entre le dieu Baupu coyeï fi^. 5 et le dieu 
Khem fig. 7, £* régiatre: la d^a Anta voyez fig S, devant 
une table à offrandes. Un faomme nommé Ea-ba atee «b aoeur 
Tul et *0Q fils Naï sont tes sacrîficatenn. 

Fig. S, Destin d'aprSs JL IVilkinion mannen and cnatoma ato. 
11 séries, plate 69. Le dien' Banpu soua la même forme que 
la déesM Anta fig. 1. An-tlestu» on lit laa signes B. n. p. u.~- 
Banpu, derrière le dos se trouve U lëgende; 
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Nulflr-aa-nebt , lisez, nab pet. 
DUu , grand, maiirt, du àel. 
Pïg. S. Le mSme dieu, deuin copîdaaaai d'aprèe Wilkioeon, 
plate 68. 

Fig. 4. L'Mîtioi) des monamcnts du mmée de Leyde eto. 
par M. le Dr, Leemane I. B. fig. 808. Amulette avec noiage 
île l'oryi ou de l'antilope emblème de TypboD. 

Pig. 5. L^nde au-destos du dieu avec le ^pe Syrien 
du 1' lustre de fig. 1. 

Ba npu-n iiter-ns-aeb-pet'hîk-Dateriu 
BoHpu, £eu, grand, uigiuiir , du ekt, ek^, dti dieia. 
Fig. 6. L^ende au deuus de la d^udu r régistie &g. 1. 
Sen-nebt-pet. 
Kea , dame , du àfl. 
.Fig. 7. Légende au-dessus du dieu Égyptien dul'i£gistre 
fig. 1. 

Khem-oer-ka- 
Shem, le trii , éltvi. 
Fig. B. Légende au^deiiuB do la d^sise du S' registre 

de la fig. 1. 

Nulirt-nebt-Auta, 
La déesse-dame-Ania 
Fig. H, Légende nu-deisus du la table à offrandes du 8'' 
régislre de k fi^', I 

R fn-n, Aii!a-Xutcrt. 
AcU , dadoraiiott , à Anta , la de'eaie. 
?ig. 10. Groupe hiéroglyphique d'aprèa In mélangea Égyp- . 
tologiquet de ii. Chabas page 47. On la Ut. A. p. u. r. i. u. 
Apurin. 

Le signe a. ooneapond à l'ein Hébien Toyes pap mag. 
Harrii p. 178. note S. Le p. à le beth Hëbren , .voyei 
M, de Bou^é divers monumenta de Thontmea III. Ber. Aroh. 
IBOI, p. SBfl. La diphlhongue iu est employée pouiiDdiqner 



le pliirel, eonime h lermiiiaiaoïi im phcz les Hcbrouï, Le pilori 
et le signe Jormer servent a liesigiier des Iribiw ftrangèrea. 
L'homme et 1d femme nsBia. au-ile^snns desquels ae trouve le 
signe du pluriel, signifient les hommes en gfaéred. 

PLANCHE IX. 

ïig, 1. L« figam t, 3, 1, 6, S, 7, «ont copifea d'aprèi 
r^dîâoti (lee monumenu du miufe de Leyde pur M. le Dr. 
Leemani. Fig. I L'image du dieu Haras, au-dessus du piéde- 
atal; sous les pieds de ce dieu, se trouve l'image de l'oryi 
garotté, emblème de Typhon. 

Fig. 3. Papyrus funéraire Planehe XIV. Vigaette; aur le 
siège est assise une fignre'à tête d'oryx symbole de Set ou 
Typhon, ua ara et une ASche dans les mains. Au-devant de 
cette figure on peut discerner la tête d'un cynocéphale ou 
hippopotnme 

Fig. a. Dessin d'après les monuments Egyptiens de M. 
Brugseh, livraison I ' planche XI fig, 1. Les hidroglyphea 
an-dessus du dieu à tête d'orvx donnent les signes a. I. a*eo 
le d^terminatif du dieu Set la pintre. 

Fig. 4. Fapyrus funéraire planche IV. Vignette. Un animal 
à tête d'oryxî menacé pur un prêtre. 

Kg 5. Pnp. funtr. planche X!L Vignette. Une figure assise 
à tête d'oryi ? 

Fig e Papyrus 385, Tnc iigtire ù l5te d'Sne tennilt une 

Fî";. 7. Plniiche CLXX fig. :i56. D Amutetie représentant 
quelques figures de di'moiis Typhuniqnes , la première une 
figure à tÊle d'âne. 

Fig. a. Dessin d après Joseph Bonomi . Ninive and iU 
painces, page ï6^, 1/image du dieu suprême des Assyriens 
appelé Hisrocfa Homme très muaculeus à tâte de faucon et 
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avec lies tiiles d'aiglf. On Irnnvt- l'image de ce dieu sur les 
■rmures des guerriers Pernnns. 

PLANCHE X. 

Fig. !. Les dessina 1 à 7 sont tirés du rituel fnn^rure. 
"Sig. 1. Groupe hiéroglyphique ilonnant les signes 3. t. et le 
dftermioatif la pierre. Cha|>. iSt. 8. 

Fig. S. Cliap. 17. li. La mSme groupe avec le signe 
Aguratir l'animal eouehâ i, Ute d'orfi fig. 9. a. emblème du 
dieu Set. 

Fig. S, Chap. 110. 11. Groupe donnant le* aignes ». t. L 
et le figuratif d'un dieu, Sli ou Seti nom du dieu Set, 

Fig, 4 Chap. 1S. 31. Groupe représentant les signes Sut 
avec le d^terminatif , la pier» et le figuratif d'na dieu; autre 
nom du dieu Set. 

Fig. 5. Chap. 78. 34. Groupe de signet hiéroglyphiques 
Suti et le Ëguralif d'un dieu. Nom de Set 

Fig. 6. Chnp. 140. 6. Groupe de sijjnea hie'roglyphiques 
Sd et le ligurntif d'un dieu. Nom de Set. 

Pig. T. Chnp. 9. 3. Groupe de algues hidrogljphiquM , 
s. u. t. i. avec le di'teruiinsiir la flamme et le figuratif d'un 
dieu. Autre nom de Set. 

Fig. 8. Groupe ile hiévi.glypli.F irn]>i;',^ M. Lcptiiis AMi. 
d Kiiu A. z. lierliii. IS:,! l^.n. Ou lit Irh iliiu,:^ S, t. et 
le délermiiiBlif, in pierre. Nom de Sot sur l'imlrl île Turin 
dérivRut de la 6' djnaslie. 

lig. 9. a. b. i: 3 fiijurcs ijmlioliqiieEi a. Animal coiicWé 
Biec la tête de Set b. Animal assis avec la tËle de Set. 
c. Yigure assise ereo la tête de Set Ces trais images sont 
empluyi'es comme signes figuratifs dans les noms des dieux 
Set et Sutech. 

Fig. 10. Groupe hiéroglyphique tiré de l'inscriplion dlb- 
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Bumbonl donnant les signes, Sntcîi, avec le figuratif 9. c. 
Nom de Sntech, 

Vig. II. Groupe liii^ratique d'après le pap. Harris A. 8. 
Btec traQBoriptioQ en signes hiéroglyphiques. Les signes sont 
S. t. et le figuratif fig. 8 c Nom de Set, 

Kg, 13. Groupe d'après le pap. 860 de Lsyde; fig. 10, 
présente la transcription en signes hiérogljpbiqaea. Les signes 
sont, a. a. i cli et le figonitjf du dieu Set 9 o.. Nom du 
dÎEU Sutfcli. 

ïig. IS. Groupe tu^rab'qne avec transcription hiéroglyphique 
4'après te |iap. 84B de Leyds. Les sigoes ae lisent. & t. n. 
et le figuratif fig. 9. b. Stu ou Sot nom du dieu Set. 

Fig. 11. Dessin d'après ÏL Lqnios. Abb. etc Toyei fi;;. S. 
Inscription sur le colosse de Bamses à Berlin Groupe hiéro- 
glyphique dsniuint les signes. 

S, u. t. oh- 
SaleiA. 

le figuratif 9. b. nuler — sa — tieb. — pet. 
„ „ dieu, grand, seigneur, du ciel. 

Fig. 13; Dessin d'aj-rès le papyrua Harris, YIII. 8, areo 
transcription en hiéroglyphes. Noua lisons. 

A. n. k — S. u, t. ch. et le figuratif B. o. 
Je (tuiaj — Sulech. 
Fig. IS. Dessin d'aprca les DtnknjHier do M. Lepsius III. 
83. g. L'image de Set noelrti. 

Fig. 17. Dessin d'après les Dcnkmiiler de 1£. Lepsius 111, 
124 d Tfite de Set nocbli 

Fig. 18. Dessin d'après les j\[anumenli storid, pL 7T 2. 
de M. Hosellini, Tête de 8et-noebti. 
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